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Allemai^ne
Berlirij 6 mars.

teur dramatíque.Co jonmal ajoutoquf* le pére H ya- 
cintlie apíisiait á la réunion, et il sei^jom t de ce 
que le pére Hyacimho se soit declare l amí de 
ritalie. II ronclut de cettc rénnion que les mi­
nistres prot(5stantó ont ddelard la P"*"*e aux ca- 
thoüqiiea, luaia le caibolicisme se detendrá.

II Tempo termine une série d articles relatifs 
A laceasionde Nice á la Fraucc, en disantqne

De Dresde, de Pima, de Schandau, de Chera- italienne p*r sa laiigue et par sa liud-
nitz, de Bodenbach, de Weimar et de Rudolstadt **̂ ture 
on mande presque simultanément que deg secous- 
ses de tremblemeut de terre se sont fait sentir
aujourd’hui dans ces localitós, entre trois heures 
et quatre heures aprés-midi. Ces secousses ont 
durd une ou plusieurs secondes.

Berlín, 6 mars, so¡r>
Chambre des seigneurs. — L’ordre du jour 

appelle la discussion de la loi concernant l’in»- 
pection Bcolaire.

Le ministre des cuites ezpose le caractáre cons- 
litutionnel en méme temps que la ndcessitd de 
cette loi. II sígnale certains actes d’liostilitd di­
recto centre l'Etat eommis par des curda catholi- 
queg, actes centre lesquels le gouremement se 
volt contraint de se défendrs. 11 ajoute que les 
mesures á prendre dans ce but ne sauraient étre 
liznitdes á eertaine.s porsoones isoldes. Au reste, 
le projet de loi n'est autre chose que Texácution 
de l’article 23 de la Constitution. II ne lése aucu- 
nement les droits de l’Eglise. Ce que l'on dit de 
la tendance du projet á faire des dcoles sans con- 
fession n’est qu'une affirmation sans preure.

M. de Bismark prend ensuite la parole: Fai- 
sant allusion A la rdsistance que la population 
polonaise oppose A la présente loi, il commence 
par déclarer qu’ii est nécessaire d'asseoir désor- 
mais par la législation, stu" des bases plus soli­
des que celies qui ont existé jusqu’á ce jour, l’en- 
seignement de la langue alleniande, auquel le

Rome, 6 mars, soir.
Mgr Chigi, nonce du pape A París, cst attendu

ici ce 80¡r. , ,
A la chambre, des depulés un grand nombre 

d’orateurs se sont déjá fait inseriré pour prendre 
part A la discussion des mesures financiéres.

{Agence Ilavoa.)

PARIS, JEüDl 7 MARS 1872

LE bulle™  politique

L ’A ssem blée n a tio n a le  a  é té  saisie h ie r 
d ’uno dem ande d ’in te rp e lla tio n  au  su je t 
de la  dém ission de M. P ouyer-Q uertie r. 
D ’iin  com m un accord e n tre  Thonorable 
M. de G u irau d , a u te u r de cette  dem ande, 
e t M . V íc to r L efranc, m in is tre  de l ’in té -  
r ie u r , l’in te rp e lla tio n  a  été renvoyée á  sa - 
m ed i p rochain .

P e n d a n t la  courte  d iscussion <jui a  p ré -  
cédé ce vote, la  gauche s’e s tm o n trée  d’une 
in to lé rance  q u i fa it cro ire  q u ’elle a  d e b e n -

_ . ■----- --------------- - UBS Taisous (le redou ter u n  d éb at p u b h c
s u r  la  crise m in is té rie lle , oú ses rancunes

dans l’in té ré t de la  bonue e t  p rom p te  ex - 
péclitiou des aíTairep,d’y e n tre le n ir  u n  am - 
b issad en r, u n  rep ré se n ta n t, quel que  .soit 
le t i t r e  ofíiciel q u ’on iu i  veu illc  accorder. ’

O n  s a it  q u ’il  ex iste  en A ngle terre  une 
assoeiation contre  i ’im po t su r  le revenu. 
U ne dépu ta tio ii de cette assoeiation  a  étá 
ré^uo h ie r p a r  M. Low e, chancelier do l ’E -  
cfiiqu ier, qu i a écoutó ses doléanoes e t  re - 
p résen ta tions e t s ’est con ten té  d ’y répon- 
d re  p a r  ces sim ples m ots : « 11 e.st iinpos- 
feible de m odifier cet im pó t, qu i a  d ú  étre 
augm enté l’année dern iéro , p a r  su ite  du 
refus de la  C ham bre de vo ter d ’au tres  im - 
p6t.s. » L ’A ngle terre  est en p le ine  p a ix , en 
p lcine p ro sp é r ité ; on  n e  s’y c ro it pas 
m oinsob ligé  de rccou rir aux  systém es ra -  
d ícaux d ’im pó t. E n  F rance , oú Ton a c in q  
m ill ia rd s  á  payer, on n ’a  su , ju s q u ’ici, 
fa ire  que  des lois fiscales de d é ta il, aussi 
illogiques e t insuffisan tes que funestes au 
comm erce e t  á  l ’in d u strie .

a un caractére d'urgence, attendu qu il est impos- 
sible d’attendre l'¿íaboration d’une loi scolaire 
générale. Quant aux pétitions (firigées contre la 
loi, il n'y a pas lieu de leur attribuer une grande 
importance, ou que, Texpérience apprend qu'en 
eénéral les pétitions de cette natura sont dues A 
Pinfluence du clergé. S'adreasant ensuite spécia- 
lement au partí conserratour, M. de Bismark in­
siste sur ce point que le gouveroement n’a pas 
I'intention de rompre avec lui, mais que, d’autre 
part, il ne se laissera pas non plus Torcer la main 
par un partí quel qu'il soit. Jadis la Prusse vivait 
dans une paix confessionnelle qu’on lui enriait. 
Cette paix a été troublée au lendomain de la guer­
ra arec l'Autriciie; elle est entiérement détruite 
depuis (pi’une autre puissance catholique, la 
France a succombé. Ici, M. de Bismark donne 
lecture du r^ p o r t  d’un ambassadeur signalant 
1'actÍTÍté et les efforts d’une portion inñuente du 
clergé catholique en faveur de la France. S’a- 
dressant de noureau aux conservateurs, M. de 
Bismark les adjure d’aroir conñance dans le gou- 
vemement. II conclut en exprimant Tespoir que 
la loi sera rotée A la plus grande majorité pos- 
sible.

A ng le te rre
Londres, 6 mars, soir. 

procés relatif á la succession 
famille Tichborne se termine

des
a u -

Le célébre 
biens de la 
jourd’hui.

L’avocat du demandeur a  déclaré accepter que 
rafTaire soit mise « hors de cours. »

Le juge a ordonné d’arréter les poursuites du 
demandeur, mais le gouTornement poursuivra.

Londres, 7 mars.
Le chancelier de l’Echiquier, M. Lowe, répon- 

dant A la députation de rassociation de Birmin- 
eham contre l’impot sur le revenu, dit qu’il est 
9 , ------ -----------* .  dúétreimpossible de modifier cet impót, <pii a 
augmente l'année demiére par suite du refug de 
la Chambre de voter d'autres impóts.

Le prince et la princesse de Galles partiront 
samedi pour le sud de l’Europe.

Deg 3 ^  membres formant la majorité qui a re- 
ponssé mardi soir la motion de M. Dixun, ten- 
dant A blámer le bilí sur l’éducation, 20L appar- 
tiennent au partí conservateur; le s lló au tre s  
sont libéraux.

B e lfiq n e
Bruxelles, 6 mars.

Chambre des représentants. — La chambre a 
voté par ̂  voix contre 3S, le maintien de l’allo- 
cation relativo au ministre belge prés du saint 
• i^ e .

ItiOto
Rome, 6 mars, soir.

Les journaux parlent de la réunion <pii a eu 
lieu au théátre Argentina pour Tinauguration de 
la société biblique italienne et disent que la 
grande majorité de l’auditoire était composée 
d’étrangers anuíais et américains.

La Lihertá dit que le páre Gavazzi, actuelle- 
ment ministre protestant, déclame comme un ac-

po litiques o n t triom phé .

L a  discussion générale  du  p ro je t de  loi 
a y a n t p o u r ob jet d ’é tab lir  des peines contro 
rA ssoc ia tion  in te rn a tio n a le  des tra v a il-  
leu rs , a  oceupé encore to u te  la  séance 
d ’h ie r  e t  ne  sem ble p o in t p res d ’e tre  ép u i- 
sée. M. L ou is B lanc a  f a i t  re sso rtir  avec 
une  tre s  g rande  c la rté  e t  uno tre s  g rande 
forcé r im p u is s a n c e c tle s  dangers de la  loi. 
Nos lecteurs tro u v ero n t aux  Echo'i p a r le -  
in en ta ires  l ’analyse e t le  <x)mmentaire de 
cet im p o rta n t d iscours.

L e J o u rn a l o f^ c ie l  de ce m atin  pub lie  la  
s itu a tio n  d u  Service de la  ju stice  m ilita ire  
d u 2 5  février d e rn ie r  au  ¿  m ars com n u t : 
61 o rd o n n an cesd en o n -lieu , 362  jugem enls 
o n t été re n d u s , ce q u i p o rte  le nom bre des 
ordonnances de non -lieu  á  20,87A, e t celui 
des jugem ents á  5 ,230 . II ne  reste  p lu s que 
6,li*0 in d iv id u s en p réven tion . T ro is n o u - 
veaux conseils de g u erre , les 2A®, 25® c t 
26®, o n t com m encé (jette sem aine á  fonc- 
tio n n er. L ’ceuvre pén ib le  confíée á  la  ju s ­
tice m ilita ire , á  la  « t i te  de l ’in su rrec tio n  
de la  C om m une de P a r ís , touche done á 
sa  ñ n .

U ne dépéche datée de B ruxelles, 6  m ars , 
nous ap p ren d  que la  cliam bre des rep ré­
sen tan ts  de Bclgiquc a  voté, p a r  63  voix  
contre  32 , le m a in tien  de ra llo ca tio n  re la ­
tivo au  m in is tre  belge p rés d u  sa in t-siége.

II est b o n d e  rap p e ler ici l’artic le  16 de 
la  C o n stitu tio n  belge auquel nous faisions 
a llu sion  h ie r  : « L ’E ta t  n ’a  le d ro it d ’iu -  
?> te rv e n ir  n i  dans la  no m in a tio n  n i  dans 
» T in sta lla tio n  des m in is tre s  d ’u n  cuite  
»  queloonque, n i  de défendre á  ceux-ci de 
•» corfespondre aveo leu rs supérieu rs, e t de 
» p u b lie r  les actes de ces d e rn ie rs , sau f, 
»  en  ce d e rn ie r cas, la  responsab ilité  o rd i-  
>» na ire  en  m atiére  de  p resse e t  de p u b lica - 
» tio n . j>

M algré cette com plete sép ara tio n  de l ’E -  
g lise  e t de l ’E ta t  en  B elg ique, la  C ham bre 
(íes rep résen tan ts de ce p e ti t  pays, s i p ro s­
pere e t  s i  lib re , ju g e  cependan t A propos 
de  con tinuer á  se . fa ire  rep résen te r auprés 
d u  sa in t-siége. C et exem ple n'estr-il pas la  
m eilleu re  réponse á  fa ire  aux  jo u rn au x  
q u id em an d e n t le ra p p e l de M. d ’Iia rco u rt?  
A  la  différence de la  B elgique, nous avons 1 
des in té ré ts  graves e t nom breux  engagés ’ 
avec la  curie  rom aine : forcé nous est b i e n , !

QUESTiON DU JOUR
LB Sl’CCESSEl'R DE M. POÜYER-QIERTIER

I
II n ’est p lu s p e rm isd ’en  d o u ter, c’e stM . 

P o u y er-Q u ertie r lu i-m ém e q u i a  donné  sa 
dém ission  á  M . T h ie rs . C ’est, á no tre  avis, 
une  fau te , ou au  m oins une  faiblesSfe, de sa ¡ 
p a r t .  L e m in is tre  des finances ava it d ’a- 
bo rd  eu  la  pensée, nous a flirm e-t-on , de 
refuser énergiq iiem ent de se dém ettre  de 
ses fonctions. « A ccusez-m oi, a u ra it- il  d i t  
á  M . T h ie rs , provoquez des débats pub lics, 
e t, s i je  dois é tre  révoqué, que la  C ham bre 
m e révoque p a r u n  vote de blam e. M ais je  
n ’abandonnera i pas m on poste vo lon tairo- 
m en t p o u r avoir déposé selon a  con- 
science. » Ce langage é ta it  de n o tre  g o ú t ; 
nous éprouvions u n  certaiu  p la is ir  á  y  
cro ire . Q u o id e  p lu slo g iq u e , en  eífet?^

F idéle  aux trad itio n s  parlem entaires, 
M . P o u y er-Q n ertie r a u ra it  porté  a in s i le 
débat devan t la  C h a m b re ; celle-ci a u ra it, 
p a r  son vote,ou désapprouvé ou sanctionné 
sa c o n d u ite ; il  a u ra it a lors ag i en  consé- 
quence, su iv an t des trad itio n s  établies. 
M ais n o n , le p rés id en t de la  R épublique a 
e u r i l lu s io n .d e  cro ire  que  la  re tra ite  im - 
m édiate  de son m in is tre  év ite ra it le 
d é b a t ; i l  s’e st adressé á  sa lo y a u té ; 
i l  lu i  a  fa it  p a rtag er son sen lim en t 
e t  ses c ra in te s . L ’illu sio n  n ’a  pas é té  de 
longue durée . M . L(ionce de G u ira u d  l ’a 
b ien v ite  d é tru ite , en déposant su r  la  t r i -  
bune de la  C ham bre une  dem ande d ’in te r­
p e lla tio n  q u i a u ra  lieu  sam edi. Le débat 
n ’est dono pas év ité . M. P ouyer-Q uertier 
n ’a u ra  pas eu le  bénéfice de sa tro p  grande 
condescendance p o u r M . T h ie rs . C ’est le 
ré su lta t fa ta l des s itu a tio n s  équivoques.

P o u r n o tre  p a r t ,  nous som m es fo r t  aise 
de b ien  éc la irer n o tre  conscience p a r  ce 
débat p u b lie  q u i va  avoir lieu  su r  Pacte 
que ses collégues o n t s i o p in iá trem en t re -  
proclié au  m in is tfe  des finances ; c a r nous 
avons d i t  á  son su je t to u t n o tre  sen tim en t, 
loyalem ent, sans arriére-pensée , e t  su rto u t 
sans aucun  e sp rit de p a rtí . P ourM . Pouyer- 
Q u ertie r lu i-m em e, i l  est bon  aussi q u  au­
cun  doute  ne  pu isse  ex is te r dans l ’e sp rit 
de q u i que ce so it á  p ropos de sa  conduite  
d ev au t l a  cour d ’ztssises. N ous re&tous, en 
tous cas, en  ce (jui nous concem e, tou jours 
a ttaché  á, cette  m áxim e : R e s  Jud ica ta  
p r o  v e r ita te  h a b e tu r .

L ’in c id en t de R ouen n o u s  rem et en  m é- ; 
m oire  le procés d u  célebre su r in te n d a n t | 
F o u q u e t. T ra d u it  devan t des juges q u i j 
é ta ie n t tous ses e n n e m is , sous T’in cu l-  i 
pa tion  de d ilap íd a tio n  des Ídícbs de l ’E t a t , i 
le m alheureux  r isq u a it fo r t  de v o ir tom ber 
sa té te , L ouis X IV  tro u v a it  que la  peine ¡ 
cap ita le  seule p o u v a it rache te r les crim es

de son ex -favori. 11 llt- m ém e appeler á  ce 
su je t le rap p o rteu r du  procés, le u ia itrc  des ■ 
requétes d ’O rm esson, e t il  a lia , dans sa  | 
m ajoaté royale, ju sq u ’á lu i en jo indre  de 
concluro pour la  peine de m ort. Ind igné  ' 
d 'u n  acte d ’au to rité  aussi in iq u e , le m a­
g is tra l  révtílté rép o n d it au  ro i de F rance  : 
u S ire ,, un  in a ítre  des requétes no reléve 
que de B iou e t  de sa conscience! »

N ous aurions vou lu  vo ir M. P ouyer- 
Q uertie r im ite r  le m aítre  des reejuétes de 
L ouis X IV  e tré p o n d re  á  M. T h ie rs , réc la- 
m aiit sa dém ission, q u ’u n  téino in  ne re le - 
v a it égaleinent « que  de D ieu e t de sa con­
science » , e t  q u ’en  «onséquence i l  re s ta it  á  
son pij.ste ju sq u ’á sa  révocation m otivée. II 
a  c ru  devoir faire  a u trem en t. II e s t reépon- 
sable de sa  conduite, e t  nous n ’insisteron» 
pa.s davantage p o u r savoir sTl a  b ien  ou 
m al a g i,e n  (iéposant son portefeu ille  en tre  
les m ains d u  p rés id en t de la  R épublique.

M ain tenan t que  M. Poiiy(?r-Q uertier a 
rep ris  sa  place su r  les bañes des rep résen ­
ta n ts ,  devons-nous nous ré jo u ir ou  nous 
p la in d re  de sa  re tra ite  ? M algré to u te  l ’a- 
m itié  que nous avons p o u r le m in is tre  
d ’b ie r , nous n ’avons jam ais  m anqué de 
com batiré  Phom m e q u i n ’a  cessé de p ro - 
fesser e t  de défendre  á  la  tr ib u n e  Ies 
idées p ro tec tio n istes , si cbéres k  M. 
T h ie rs , e t  de se fa ire  le  p rom oteu r en  
m ém e tem ps que Pagen t de la  dénonciation  
des tra ité s  de com m erce avec PA ngleterre . 
E n  ag issan t a in s i ,  nous accom plissions 
scrupuleusem ent no tre  difficile tache  d’é -  
criva in  im p a rtia l. D one, la  re tra ite  d ’u n  de 
nos ad v ersa iresp o litiq u esd u cab in e tn e  peu t 
to u t d ’abord  nous dép la ire . N ous d irons 
m ém e que s i nous n ’avions de fortes p ré - 
som ptions de cro ire  que son successeur, 
sous la  pression  incessanle de M. T h ie rs , 
ii’au ra  pas la  faculté  de défendre^á la  t r i ­
bune d ’au tres p rinc ipes économ iques que 
ceux q u ’i l  a  tou jou rs défendus lu i-m é­
m e, nous nous féliciterions de la  dém ission 
de M . P ouyer-Q uertier. M ais, nous le répé- 
to n s , nous cra ignons fo r t de nous trouver 

présence d ’un  nouveau m in is tre  en -

po iir le  m in istro  du  h sep tem b re ,le  Conseil 
fó Jé ra l de la  Suisse?

V oilá  p o u rta n t ce que  p eu v en tp ro d u ire  
les hainos d e p a r t í ,  les passions po litiques. 
Les hom m es les p lu s honné tes, en  a rr iv e n t 
a in si á  Poubli de to u t, les hom m es les 
m eilleu r^  e t  les p lu s généreux  dev iennen t 
implacjd>les e t  féroces. nécbs.sités politi-  
QUE.s, d ise n t-ils . C ’e s t la  le u r  excuse. Que- 
le ciel con tinué  á  nous p réserver de p a -  
re illes faiblesses!

LÉONCB DETROYAT.

en
oore protectioniflte, «L qu i »»It? p eu t- 
é tre  heaucoup p lu s  in su fíisan t que  celui 
d o n t M. T h ie rs  a  cohsenti á  se séparer 
p o u r é tre  agréable á  M. D ufaure. C ’est 
év idem m ent, en  e f le t ,  u n  sacrifice que 
lo p résiden t de la  R épublique v ien t de 
faire  á  son anclen, a m i, du  tem ps de 
L ou is-P h ilippe . M. D ufau re  ne  lu i  ren d  
pas g rand  serviee, s i  ce n ’est en  m éna- 
g ean t ta n t  q u ’i l  le  p e u t  les c o m m u -  
nards. II n ’est sym path ique  n i  á  la  C ham ­
b re  n i  au  pub lie . A u  co n tra ire . II p a rle  

,peu , m ais c’est u n  am i de la  ve ille . C ’est 
quelque chose que le respeot des souve- 
n lrs  de  coeur; m ais, p o u r gouverner, ce 

eu t é tre  le su je t  de b ien  des fau tes e t  de 
ien  des m éprises.

S i opposé que nous soyons aux doctrines 
p ro tection istes de M . P o u y e r-Q u e rtie r , 
nous ne pouvons o u b lie r cependan t que 
ses re la tio n s tou tes pa rticu lié res  avec M. de 
B ism ark  lu i p e rm e tta ie n t d ’a p la n ir  á  l’oc- 
casion, m ieux  que personne, les desolantes 
difficuUés q u i péseron t su r  no tre  te te  ju s- 
(ju’au  payem ent com plot de la  de tte  de cinq 
m illia rd s . N ous serions m oins sévére p o u r 
la  réso lu tion  que  v ie iit de p ren d re  M. 
T h ie rs , s’i l  se d é c id a it á  cho is ir u n  m i­
n is tre  répub lica in  e t q u i d<ífendit Ies p r in ­
cipe» d u  libre  échange. M ais nous no pour 
rio n s que le  b lám er encore davantage s ’il 
ne  fa isa it que cbanger d ’bom m es sans 
cbanger de systém e.

E t  d ire  que r íe n  de  cela n e  s e ra ita r r iv é  
s i M . Ju le s  F av re  —  car c’est M. Ju les  F a - 
v r e ü  —  n ’a v a it négocie e t o b tenu , su r  Ies 
iiistanees de M . D ufau re , T ex trad itio n  de 
M. Jan v ie r de la  M otte. E t  cela  se passa it 
quelques jo u rs  a v an t le proc(\s L a lu y é !

N ous voudrions b ien  savoir ce que pense 
aujoui'd’iiu i de  sa complaif’ance extrém e.
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Le Projet lie loi Lcfraac

L a com m ission cbargée d ’ex am in e r le 
fam eux p ro je t de lo i déposé p a r  rb o n o ra - . 
b le  M. V ic to r Itefranc  v ien t en fin , aprés 
u n e  gesta tion  laborieuse, d ’accoucher d ’un  
c o n tre -p ro je t a in si cou9u  :

ABTIGLB UNIQÜK
(( T ou te  a ttaq u e  p a r  l ’u u  de» Auoyens 

énoncés en l’artio le  1®‘‘ de la  lo i d u  17 m ai 
1819, so it con tre  les d ro its  e t  l ’a u to ríté  de 
l ’Assem blée na tio n a le , so it con tre  lesd ro ita  
e t l ’au to rité  d u  gouvernem ent é ta b li  p a r 
les décrets e t  réso lu tious de l ’A ssem blée, 
sera p u n ie  des pe ines édictées p a r  l ’a r t i ­
cle I®*" d u  décret du  11 aoú t 18Ji8.

» L a  p résen te  d isposition  n e  p eu t p o rte r  
a tte in te  au  d ro it de lib re  d iscussion  des 
questions c o n s titu tio n n e lle s .»

N ous vo ilá  b ien  l o i n , on le  v o it, du  
tex te  e t  su r to u t de l ’e sp rit d u  p ro je t m i-  
n is té rie l.

L orsque le  G ouvernem ent, sous l’e in - 
p ire  de vaines te rre ü rs , s e fu t  dócidé á  p ré -  
sen te r son p ro je t ,  i l  se p roposa it deux 
cbose.s :

II v o u la it d ’abo rd , e t  d ’u n e  fa 9on  su -  
b rep tice , m e ttre  le p rin c ip e  rép u b lica in , si 
s in cu lié rem en t rep résen te  á  l a f o i s p a r  M. 
de L arcy  e t p a r  M . Ju les  S im ón , au -dessus 
de tou tes controverses.

II vo u la it, en  o u tre  (artic le  2), soum et- 
tre  la  F rance  ertliére á  ce qu§ l’nn a  sp ir i-  
tnt^llem ent appelé T eta t a« siége p o r ta u r .

S u r le  p rem ier p o in t, la  com m ission, 
fidéle á  l ’e sp r it  du  pacte de B ordeaux , re -  
pousse b au tem en t la  p ré ten tio n  d u  G ou- 
vernem en t en a ffirm an t avec énerg ie  le  
d ro it á  la  lib re  d iscussion  des ejuestions 
constitu tionnelles. E lle  rappelle  leC o u v er- 
nem en t au  respect d u  p ro v iso ire ; elle 
m arque  sa ferm e volonté de l ’y  en ferm er 
ju s q u ’á  la  g rande écbéance d u  2  m arsl87A .

■ S u r  le second p o in t, elle n ’a  m ém e pas 
c ru  devoir se p ro n o n c e r ; elle s’e s t con ten- 
tée d’éca rte r une d isposition  (ju i soum et- 
t r a i t  la  presse en tié re , á  l ’exception  des 
jo u rn au x  répub lica in s e t rad icau x , a u  ré -  

; g im e du  caprice e t d u  bon p la is ir .
N ous avions— on  s ’en  souv ien t p eu t-é tre , 

p révu  ce r é s u l ta t— nous av ions, d a n s l’in -  
té ré t de la  p a ix  pub lique  e t d an s  le  d ésir 

' d ’év iter une nouvelle crise gouvem em eu- 
, ta le , oonseillé á  M f V íc to r L efranc  de re t i -  
í r e r  son m alencon treux  p ro je t de lo i; n o tre  
bum ble  avis n ’a  p as p ré v a lu , e t voilá 

. que cette crise ost p rés  d ’éclater. Q ue la  
responsab ilité  on retom bo s u r  ceux qu i 
l ’o u tjim prudem m en t provoquée I

O n d i t  M . T h ie rs  tré s  décidé á  pousser 
les d io ses á  ou trance . S i nos renseigne- 
m en ts so n t exaets, le  p rés id en t n ’accepte- 
i-ait la  rédaction  de la  com m ission que si 
elle se rés ig n a it á in tro d u ire  dans les consi- 

: dé ra iits  du  p ro je t la  reconnaissance im p li-  
■ c ite  de-la R épubliq tie . N ous ne  voulons 
’ r ien  d ire  <^ui puisse enven im er u n  pare il 
' débat. O n  nous p e rm e ttra , cep en d an t, de 

nous é to n n e r q u ’u n  e sp rit aussi ferm e, une 
intcU igence aussi d ro ite , u n  hom m e á  q u i 
tous les p a r tís  reco n n aissen t u n  s i réel p a - 
tfio tÍ8m o,ne  cra igne  pas de com prom ettre, 
p o u r u u e -s im p le  question  de fo rm e, les 
gravas in té ré ts  q u i  lu i so n t confiés.

M. T h ie rs  a v a it su  ju sq u T c i —  eirCerolé^. 
ta i t  p as  son m o ind re  m é rite  ája<» 
fa ire  respecter la  trove d e  B o rd e a u x ; i l |  
av a it SU, p o u r lu i  p ren d re  u n e  de  se s  ex-^ 
pressions les p lu s  b eu reuses^em pécher 
p a r t ís  de  se je to r  les i in s  s u r  les au |re9 .¡ 
P ourquo i fa u t- i l  que  ce ró le  de  m o d é ra te u r  
sup rém e, de co iic ilia teu r im p a r tia L e t d é »  
in té ressé  ne lu i  suffise p lu s  ?

A lbbbt D übut¿ ^

O n  nous é c rit de V ersailles : 
a  II e s t inexact que la  c o m m is^ o n  # e  la  

lo i électorale a i t  repoussé le  p ro je t  Jozon* 
L a  com m ission n ’a  encore p r ís  au cu n e  dé-* 
cisiob  re la tivem en t aux  conditions,ex igées; 
p o u r é tre  é lec teu r.

i* D es p la in te s  assez nombKM ses s o n t 
adressées de P a rís  e t  des d ép artem en ts  a u x  
dépu tés s u r  le  re ta rd  m is  á  la  d iscussion  
des n o u rea u x  im p ó ts . O n  v o u d ra it  <ju® 
TAssem blée v o tá t les im p ó ts  nécessaire# 
a v a n t les vacances d ’a v ril nécesisitées p a r  
la  sessiou des conseils g én érau x .t»

M. MINGHETTI

 ̂ L e J o u rn a l  de d o n t Ies in fd rm a J  
tio n s  o n t m albeu reusem en t donné l ie u  h 
de nom breux  dém en tis  —  la  le t tre  d e  M .| 
T h ie rs  au  pape, e tc ., e tc ., —  annonce que 
M . N ig ra , m in is tre  d ’I ta lie  á  P a r ís , sera  
p rocha inem en t rem placé p a r  M . M in - 
g b e tti .

L es jo u rn au x  d ’Ita lie  q u i nous a rr iv e n t 
ce m a tin  ne con firm en t p o in t cette  n ou ­
ve lle , (ju i, d ’a illeu rs , n ’a  r ie n  d ’in v ra isem - 
b lab le .

P ersuadés que  la  F rance  e t  l ’I ta lie  o n t 
to u t in té ré t  á  v iv re  en bons ra p p o r ts , (jue 
le  gouvernem en t de la  R épub lique  & an - 
9aise d o it adop te r á  l ’é g a rd  de cette»der- 
n ié re  une  p o litiq u e  de concilia tion  eL d’a- 
pa ísem en t, nous ap p lau d irio n s  de  to u t 
ccEur, p o u r le  cas oú M . N ig ra  seraifr- ra p -  
p e lé , á  la  n o m in a tio n  de M . M ínghetti^  
d o n t la  m odéra tion  e t  des sv m p a tb ie sp o u r  
la r r a i ic e n o u s  e o n ip a r t ic u l ié r e m e n lr^ n -  
nues.

A ncien  m in is tre  de P ie  IX  en  18A8^ au  
m om pnt oú le pape s’eífor^a de  p ro u v e r  á  
l’E urope  q u ’i l  n ’e x is ta it á  Rome m ém e a u -  
cune incom patib ilitó  en tre  le  catbo lic iam e 
e t  les libe rtés m odernes, M . M ingbetti,' 
s’eí¥or9a  de donner au  nouvel é ta t i  de, 
cboses u n e  s ta b ilité  b ien tó t compromis^e e t  
p a r  les m enees d u  p a r t í  m azzin ien , e t 'p a r  
la  p o litiq u e  envah issan te  d u  P iém on t,. e t, ' 
d isons-le , p a r  les b é s ita tio n s  e t  les pefffi- 
d ies de  l ’en tourage d u  p ape . ^

S ecré ta ire  généra l d u  m in is té re  des af-, 
fa ires é tran g éres , sous le m in is té re  de  M . 
lie C avour, in itié  á  to u tes  les pensées in t i ­
m es de  ce g ran d  h o m m e , p ré s id e n t 
d u  conseil en  1863, M . M in g b e tti s’est 
montré,^á la  fo is hom m e d ’E ta t  e t  hom m e 
de gouvernem ent. E s tim á n t q u ’i l  f a lla it  
oonsolider le  nouvel o rd re  de cboses e t  e n -  
ray e r  le  m ouvem ent rév o lu tio n n a ire  q u i  

I m ena9 a it de com prom ettre  les ré su lta ts  
déjá  ob tenus, i l  su t p e n d a n t p lusie ips^an- 
nées réd u ire  á  l ’im puissance le  p a r t í  d’ac- 
t io n  d o n t M . R attazzi d ev a it é tre  p lu s  ta rd  
T in s tru m en t e t  la  dupe.

A u jo u rd ’b u i  sim ple  d é p u té , ap rés  av o ií 
été nom m é am bassadeur á  L o n d re s ,. M . 
M in g b e tti p ren d  u u e  p a r t  active  au x  t r a -  
vaux  d u  P a rlem en t, d o n t i l  e s t u n  des 
m em bres les p lu s  au to risés. N ous ignorons 
s’i l  en tre  rée llem en t d an s  les vues d u  m i­
n is té re  L anza d ’envoyer M . M in g b e tti k  
P a rís , m ais nous som m es persuadó q u ’au - 
cun  cboix  n e  ré a lise ra it m ieux  le  b u t  que 
les deux gouvernem ents de F rance  e t  d T ta - 

j lie  do iven t se p rc^ o se r : la  m ise en  action  
 ̂d’une  p o litiq u e  d ’apaisem ent e t  de  cor- 
' d ia lité .

J u l e s  d b  P b íc t .
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TAUX DE L'ESCOMPTB
8UK UBB riUMairALBS FLAOBS DI L'IOMPI

Escempte.. 
Arazices. . .

Banque de \
France i

Londres.........................
Amsterdam...................
Berlín
Francfort.......................
Saint-Pótersbou:^........
’Vienne
BruzellM.......................

5 0/0
6 0/0 
3 0/0 
3 0/0 
U 0/0 
b 0 /0  
7 0/0
6 1/2 0/0 
2 1/2 0/0

/

eoN?
nn

TR¿80R

1 m o i s . . . . . . . . . .  b 0 /0
2  m ois.................... k 1 /2  0 /0
3 m ois á 5 m ois. 5 1 /2  0 /0  
6 m ois á un a n . , 6 0 /0

CHANCES
Change sur Londres : 25 36. 
Prime, or : 3 fr.
Prime, argen t: 1 fr. 50.

LE BÜLLETIN FINANCIER
D eux heures. — La Bourse est plus failile, 

on continué d ’exploiter en baisse la démission 
de M. Pouyer-Quertier. Les 4oustÍc8 de la 
spéculation á  la  baisse proclam ent bien hau t 
que cette démission est l’aggravation du  pro­
visoire. Pardonnez-leur.

Le 3 0 /0  est á  56 kO. Le 5 0 /0  á  89, le tout 
au  comptant. Le Morgan est tres ferm e á 
515. Toutes les obligatious Ville sont dólais- 
sées. On voudrait faire de la  hausse s u r l ’Em- 
p run t 1871 p o u r facüiter les versem ents, mais 
c’est une lache trop  laborieuse. M. le préfet 
de la Seíne s’aperijoit trop ta rd  de ses fautes.

La Banquo reste á  3,020. La spéculation 
de quelques agioteurs trop intéressés sou- 
tien t les titres du Foncier, de TAgricole 
et de rAlgériennej c’est le méme g ro u p e : se 
méfier. Heureusement que le m inistére des 
finances ne sera pas dévolu au Crédit fon­
cier. Le Mobilier est en baisse. Les actions 
de la  Sociólé des dépóts et comptes courants 
sont toujours délaissées ; onoíTre en vain. La 
Banque de París se inaintientá^l,221.

On remonte sur l’Est e t on continué á  étre 
trés ferme sur les actions de ebemins de fer,

Sur les valeurs diverses, on est stiftioanaire 
su r ie G áz; les Transatlantiques se m ain- 
tiennent; les V oituressont demandées á  215; 
Le Suez est plus olfert á  cause des réalisa- 
tions de bénéíiccs. Les Marchés de Naples, 
actions et obligaüons, conservent une trés 
bonne tenue.

On est plus faible su r ITtalien, ram ené á 
68 60. Le m arché du  Dullar est plus actif, 
mais c’est de l’insaniLó puré  que de se porter 
sur cette valeur, alors q u ’elle est rem boursa- 
ble á  court dólai au  pair. Bonne ferm eté sur 
le Honduras.

Le Mobilier espagnol et les autres Sociétés 
étrangéres sont stationnaíres.

Trois heures. — Mauvaise bourse. Le 3 0 /0  
e s tá  5 6 5 0 ; i e 5  0 /0  est á 89 25 ; l’Italien 
est á  68 70.

D ’Ano let .

LES TELÉGRAMMES
DB TROIS HEURBS

M adrid, 6  m ars, so ir .
Le Comité central radical publie un manifesté 

adres^ aux électeurs, pour leur anuoncer la 
coaliüon forme'e avec d’autres partís.

Le manifesté dit que, pour décider le partí ra­
dical á recourir á ce moyen, il a falla que la der- 
niére crise vint dissiper tous ses doutes sur le 
triste sort réservé á la révolution de 1868 et ¿ 
toutes ses institutions, par tous ceux qui aujour- 
d'hu! feignent d’en étre les plus fermes soutiens.

Le manifesté ne parle ni de la dynastie ni 
du roi.

Gibraltar, C mars, sotr.
L’ex-roi d’Espagne s'est embarqué sur le pa­

quebot anglais qui se rend í  Southampton. Il a 
paseé ici quelques jours. On croit généraloment 
qu'il ne veut pas rester en France, afin d’éviter 
les personnes et les membres de sa famille qui 
lui présentent comme indispensable une fusión 
avec lo duc de Montpensier.

.Naples, 6 mars.
Le roi et la reine de Danemark sont arrivés; 

ils sont descendus á l’hótel Victoria.
MM. de Billebrahe, ministre de Danemark, et 

Couduriotis, ministre de Gréce, sont également 
arrivés.

Home, 7 mar?.
Hier soir, les rois dTtalie et de Danemark se 

sont rendu visite.
Le Jouimal de Rome annonce que la commis­

sion des pétitions a ex.-iminé la pétition de plu­
sieurs Romains demandaot l’extension á la pro- 
vince de Rome de la loi sur les corporations rc- 
ligieuses. La commission a décidé le renvoi de 
cette pétition aux archives, on atíendaiit que le 
ministére présente un projet sur ceito question.

{Agerice Ilavas.)

com m ission cbargée de d ésigner les nou- 
veaux  lieux de d é p o rta tio n .

D ans son d iscours, il  s’est longuem eu t 
é tqndu  su r Jes avantages e t les inconvé- 
n ien ts  de laN ouvelle-C alédon ie .

DESUNIERE HEURE

O n nous écrit de V ersa illes :
O n donne (wmme certa ine  la  nom ination  

de M. B en o is t-d ’Azy au  m in is té re  du  com­
m erce, en  rem placem ent do !M. de C o u lard  
q u i f a i t  T in té rim  d u  m in is té re  des finalices.

II y a  eu  h ie r , á l 'issu e  de l’in te rp e lk -  
tio n  (le M . de G u ira u d , une  a lterca tion  re -  
g re ttab le  en tre  ce d e rn ie r  e t  l’bonorable 
M . D uverg ier de  I la u r a n n e , q u i a u ra it 
jo u é , p a ra ít- i l ,  le ro le ag re ss if  dans cette 
aífairc .

Les cboses se ra ien t allées fo rt lo in , e t 
a u ra ien t néce.ssité F in te rv en tio n  des collé- 
e u e sd e  ces honorables dépu tés p resen ts á 
P iuc iden t.

U n de nos am is de V ersailles nouB 
tra n sm e t une  le ttre  c o n ten an t des n o u - 
velles d ’une  b a iite  g rav ité . Nous en  rep ro - 
duisons tex tu e llem en t les passages p r in c i-  
p aux  :

« Considérez -comme certa in  que la com­
mission cbargée d ’exam iner le projet de loi 
de M. Victor Lefranc n 'est disposóe á  faire 
aucune coucession. De son cote, le m inistre 
de l’in térieur m enace de se re tire r si la com­
mission persiste á présenter la rédaction nou­
velle du projet de loi contre la presse. Mais 
ce qui est plus grave (pie tou t cela, c 'est (pie 
le Gouvernem ent est absolument décidé, non- 
seulem ent á soutenir son projet priaiitif, m ais 
encore á  viser dans Texposé des motifs, e t la  
déchéance de l ’Empire, e t les nom inations de 
M. Thiers, d ’abord comme chef du  pouvoir 
exécutif, ensuite comme président de la Ró- 
publique.

H Vous com prenezbien que jam ais la droite 
ne consentirá á  se soum ettre á  de pareillw  
prétentions, dont l'approbation. en tra lnerait 
implicitement la  reconnaissance de la  Répu- 
blique. Une seconde édition de la  crise du 
19 janvier n ’est done pas impossible. En tous 
cas, attende-z-vous á de grandes modificaíions 
dans le personnel des m inistres. M. Thiers 
est trés affecté de la rotraite de M. Pouyer- 
Quertier, et ne se consolera qu 'en  dirigeant 
personnellem ent le m inistére des finances, 
qu 'il par&U réserver to t ou tard  á M. Casimir 
Périer, bien que celui-ci ne soit pas son par- 
tisan en matiéres d'im püts.

» M. Albert Grivard, rapporteur de la com­
mission, ne pourra déposer son rapport avant 
samedi soir ou luudí m atin. Done Ja discus­
sion ne pourra avoir lieu avant jeudi prochain 
ou ibereredi au  plus tot. ’

» Ilu it jours, c’est du  temps gagnópour 
M. Thiers. C’est beaucoup pour ceux (|uí es- 
péren t arriv e rá  une entem e, á  un  compromis 
d u  moins entre le gouvernem ent et la com­
mission. n

A u m om ent oú nous m ettons sous p resse , 
nous appreiions q u ’im incend ie  v ien t de  se 
déclarer á  r im p rim ó rie  D ubuísson , .5, rué  
C o q -IIé ro n ; on p a ra ít  m aítre  d u fe u .

L ’O pm ion  na tiona le  p a ra ítra , nous 
d it-o n , ce so ir ta rd , m alg ré  ce s iiiis tre .

Ayuntamiento de Madrid



ECHOS PARLEMENTAIRES
6 mar».

L a s^ance s'ouTra par le lirage au  sort des 
bureaux. La voíx des huissiers retentifc quinze 
fois p a r  m inute. 750 m em brei á appeler de 
cette  sorte; Ies bons mathém aticiens disent 
que nous avons á  perdre, á  la  poursuite de 
quelque bonne nouvelle, u n  peu m oíns d’une 
heu re tou t entiére, u n  peu  plus de trois quarts 
d’heure.

'  ****
. Connaissez-vous le local, pompeusement 
décoré du  nom  de salle, que la longanim ité 

 ̂ de M. Baze a  destiné aux Communications de
• U  presse 'e t de l ’Assemblée? C'est lá que, 

faute de m ieux, nous allons attendre qu ’un
* député plus secourable ou plus hardi que ses 
•• coUégues ose s’aventurer parm i nous.

Imagínez u n  couloir plus long que large, ce 
que les archítectes appelleni, d ’u n  term e 
energique, u n  boyau. La lumiéro y a rrire  
tamisée par des vltres dépoliesi recoqvertcs 
d 'u n e  épaisse couehe de céruse, garuies ex- 
térieurem ent de ba ireaux  épais, serrés les 
uns centre les autres pour proiéger i’A'ssem- 
blée centre toute invasión que voudraient 
ten ter Ies correspondants de la presse pari- 
sienne. Cela rappelle á  la  fois une cellule de 
Sainte-Pélagle e t u n  cabanon de Charentoii. 
Les TÍsiteurs les plus désintéressés font ce 
rapprookem ent, e t íl est perm is de croire que 
rirascib le  questeur n ’est point fáchó a u  fond 
q u  on le £a«o. Oü m ieux placer le journa- 
Usme pour repondré á  Tideal qu ’on lu i assi- 
gne d ^  c e ru in s  groupes de la  Chambre, 
q u ’entre la  pólice correctionnelle et les petites 
maisoDs?

*

Au m o m A t oú nous rentrons dans la  salle 
des séances, le tirage au  sort des bureaux 
vient do finir. L’honocable M. Saint-Marc Qi- 
rardin ' tróne au  fkuteull de la présldence; j l  a

• la  conscience de rim posa;item ajorité  qui lui 
a  donné, dans l’élection, le droit de rempla- 
cer aujourd’hui l’honorable M. Grévy. A ses 
cótés, nous rem arquons parm i les nouveaux 
secrétaires M. Albert Desjardins, m em bre du 
centre droit.

M. Louis Blano para it á  la  tribune. II vient 
com battre le discours prononcó contre Tin-, 
ternationale par M. le vicomte de Meaux, et 
les conolusions dé&vorables á  la Sooiété qui 
te rm in en tle rap p o rtd e  l’honorable M. Sacaze.

C ’est toujours le^meme orateur et toujours 
de méme débit, í t ’ mérae rhétorique ' lente» 
oom passée, irritan te  par son a rt extréme,, 
exhum ant avec u n  sang-froid prophéiique e t’ 
u n  ton de prophéte souffreteux des ornemenis 
qui sont de l ’epoque des discours de  l’inéga- 

g lité  dos richesses e t des discours de Robes- 
p ierre. Mais á  cote de ces défauts, que 1 age
n ’a fa it  qu ’accentuo-
M uillant de róyolirtionnaire qui
m u lu s io n  en  I&ÍíS, il y  a des qualités ¿mi­
n u te s ,  un  ordre et une ciarte admirable. 
L’orealle encore pleine de ces ímprovisations 
b^urtées, incohérentes, oü Tmoonsistance des 
Idées le dispute trop  souvenfc á  la fougue 
aveugle du  langage de l ’accusation et des dé- 
bats personnels, on s’abandonne au  dévelop- 
pem ent de cette utopie qui fu t dangereuse, 
mais qui n ’est p lu s  qu ’im praücable, prophé- 
tisée avec la naivetó et la  candeur du  dó- 

, buiant.
C ’est en eíFet la  seule excuse qu ’on puísse 

dqnner aux aberrations politiques et écono- 
miqiies de M ‘. Louis Blanc, de croire qu’il est 
oonvaincu. L’mU'grité de sa vie, aprés.les 
malheureu.^es expériences politiques de l’hó- 
tel de ville c t du  Luxem bourg, ta n td ’ceuvres 
toujours rem arquables, m algré Iru r rbé^ori- 
que, e t oü sa m élént tanr d ^  vuos ingénieu- 
ses á tan t do parti pris, valcnt bien qu'on 
respecte la  peraonne en condam naut le sys- 
téme. Nous ne comprenons done pas lesm ur- 
m ures dédaigueux de la droilc á  des affirma- 
fíons de Tora-teur, telles que celies-c i: « Mes 
idées son l coimues. Voua n ’avez qu ’á  consul- 

-- te r m%s ouvrages. »
« *

M. Louis Blanc félícUe M. le comté de Pa­
rís de son ouvrage sur les TraUe$-üníon. Le

• duC d'Aumale paraU Astte.
41« «

M. Depeyre falt u n  excellent discours que 
eos lecteurs devront lire.

de la  sorte la loi qui se discute en co moment 
á  Versailles.

II ne faut pas, dit la Presse, que la socióíó, en 
Toulant se defendre, paraisse se venger. Elledoit 
conciiier les différenus, áviter los conílits, corri- 
ger les erreurs, et ne prendre lo glaivo que lors-

2 de le flambeau est éteint. Lo caractére essentiel 
es loÍ3 inspirées par le sentimeut mesuré des 

droits et des devoirs de la préservation sociale 
estprécisément dam leur scrupule i . se teñir 
strictament sur la ligno do défense, d étre, en ua 
mot, répressives, non práventires.

Or, la loi en discussion estsuriout une loipré- 
ventive; elle est restriclive de la liberté d’asso- 
ciation, de cette liberté trop calomniéo qui four- 
nit á la société, dans une contradiotion égale á 
1 attaque, les moyuns de se défendre saos avoir 
l’air de provoquer, et de guérir les piales sans les 
enrenuner.

Le Tem ps se place au  point de vue de l’ef- 
ficacitó de la loi en discussion, e t il exprime 
la crainte fondée que les dispositions draro- 
noniennes de cette loi ne soient rendues in - 
applicables par leu r sévérité méme, et n ’aíent 
d ’autre  elfet que de grandír l’importance de 
rAssociation á  laquelle elles s’appiiquent.

Les sévérités do la loi, dit le Tempa, n’ejnjié- 
chent jaznais les opinions de se répandre; elles 
les forcent seulement ¿ se cacher, d Iravailler 
dans l’ombre, et á se soustraire ainsi á la rduc- 
tion qu'opérent généralement les idées justes sur 
1 erreur.

On no doit pas oublícr que les cite yens qui exa- 
mment les théories, qui les apprécieiií par eux- 
mémes, sontuno infime miiioriié. La plupartdes 
hommes sont plutot ipnaencés par l'ezcmplo, par 
1 intérét et par des circouslances qu'on peut con- 
sidérer edmme occessoires. Le seui fait, pour un 
ouvrier, d’aroir dté.poursnivi pour ses opinions, 
liú attiro la sytnpathic des autres ouvriers, etex- 
dite leur curiosité en faveur des ídées incrimi- 
nées. Les poursuites, cela esteonnu,sontlemeil- 
Icur moyen de propagando.

,Cet avis du Temps est entiérem ent partagó 
par le Journal de P arís  : ' '

L’ouvrier tra^aille dur sans parvonir toujours 
á améliorer son 'so rt; il croit s'aperceroir que 
d’autres, 6.ans ríen faino (pour un ourrier, ne pas 
travaiUer de ses mains, c’csí ne ríen faire) p .u - 
v«nt vivre dans l’aUondance. Survient un iniri- 
gant ou un illuminé qui lui persuade que sa si- 

.tuation changera s’il veuí l’écouter et lux ol.dir 
areugldoiCDt. B trp n s’imaginelqu’il vaeocreiiser 
la léte póur clxercher si de si belles promes lee, 
sont rdalisables. Ce serait ne conntilro ni la na- 
turo hum.aine en géndral, ni le caractéro fran- 
^ i s  en parüculior. Na roublions pas d’aillnurs,* 
la Communo a déjá mis á exdcutiou une purtie do­
ces idées- Id. L’iinernaiionale s'i t.gage ¿ les inet- 
tre compldlement en praiique j ct ce seraient 
quelques jours de prison ot quciques francé d'a- 
mende (as*ez difllcilosárocourrerpjui suifiraient 
Á en arréier le développemont 1 PerKonne ne le 
croira. Quant 4 nous, uou» sommes iniimement 
convaincu que le projet du gouvernement n’aiira 
aucuue ospéce d’efñoacitd.

La Gaze.tte de France  exprim e, en  d«^
..vo a  petu», ditrÁMiii», la  l ü S m a  quo

le Tem ps e i\^  Journa l de P arís  ;
Que rinternationale subsiste ou qu’ello »uc- 

combe BOUS le.s mesares répressives qu’on vout 
dJicter centre ello, il n'y a point d’illusioíi í  se 
faire, la siluatiou restera exactemeut la méme. 
Les dispositions des ouvriers n’en serom pas 
le moins du monde atteintes; la facilitd des Com­
munications leur permeltra toujours d« s’.'ntf n-

CHRONigUE DEPARTEMENTALE
Seríons-nous a la veíUe de distancer la  fa- 

meuse usiue Krupp ?
Voici ce que nous llsona dans ie Peuple du  

Centre :
On exdcute en ce moment á Nevers toutes les 

piéces de ddtail d’un engin de guerre énorme; 
mais la piéce sera fondue á Huelle, et non 4 Ne- 
vers, ¿ cause de la diflIcuJté des transporis.

Cette piócea 1 m étrei^de diamétreá laculasse 
ot peut recevoir deux sortos de projecliles, l’obus 
et le  boulet.

L'ohus est cylindrique, de base ásurfacc plañe, 
ayant 0 m. 32 de diamétre et de 60 á 80 centimé- 
tres de hauieur. Le boulet pásera 3A5 kilogr.

Le colonel MailUrd, direclour de la fonderie 
nationale de canous de Nevers, vient d’inventcr, 
nous assure-t-on, un systéme de culasse trés 
simple et en méme temps tres solide, et fort in- 
génieux, comparativement i  toas ceux dont on a 
fait usago jusquici.

Le Progrés, do Saintea, Journal fortement 
nxiancó de bonaparíisme, vient d ’étre con- 
dam né correctionnellem ent,dans la personne 
de son gérant, á 500 fr. d ’amende, cinq jours 
de prison, á  l ’inserüon du  jugoraent ot aux 
d é ^ n s , jK)ur diffamation envers les danws de 
Saintes, q u ’il avait qualifiées en  masse de 
pútroleuses.

Sam edi, le conseil de revisión 3e Lyon, 
réuni á l ’effet de slatuer su r le pourvoi en ré - 
vísion formé par le Journal le Progrés, de 
Lyon, contre le jugem ent du conseÜ de guer­
re de M arseille, a purem ent et simplement 
confirmé la  sentence rendue par les premiers 
juges.

Le Progrés annnonce au jourd’hu i qu’il 
s’est pourvu en cassation.

prófet de i ’H érault vient de rendre  un 
arrété qui casse deux délibérations du  con­
seil municipal de Montpellier aux term es 
desquelles i’enseignemcnt prim aire, dans Ies 
écoles communales de cette ville. devait étre 
exclusivement confié á  des institu teurs las­
ques á  partir de la  fin de l’annéc 1872.

O n  so rappelle qu ’une decisión m inisté- 
rielle a  frappó de nuUité l’aprélé par lequel 
M. Duporial, cx-préfet de la Ilaute-G aronne, 
avait supprimó les écoles des freres de la doc­
trine ehrétienne á  Toulouse.

La Gazeiie d u  Langiicdoc  annonce que lo 
conseil municijial de Toulouae adécidé, p»ar 
17 voix contre 8 , de se pourvoir devant le 
conseil d 'E ia t contre l’arréié ministériel.

Ilíor m ercredi s’est ouvert, devant la cour 
d'assises de la Giroude, le procés de MM. Pa- 

! ohv, L>oil>oy ot Martinet, incvd]:>és de provoca- 
'>-tion á un  a tten ta t contre la süreíé de i ’E lat 
pa r des discours prononcés dans des róunions 
polUiquos á  Bordeaux, au  mois de décembre 
Jernier.

I.es (lames de la petite ville de Sarre-Union 
(R.ap'ee-AUace) on t suivi le patriotique exem- 
ple de célles de Strasbourg, de Mulhouse, dedre, de concerter k u r s  p lans e t leu rs  .ÍT ons.dci I r  A  c Tm

se proter un inulucl concoixrs; aucunft loi auc-n ' S' -hlestadt ,  de Sainle-M ane- 
réglenientdíj pólice ne sera ofsez pui.tsftiu, assi/. «e ¡sayerne, eic. Elles vienuent
eflicacepourchangerlenrsidéesou modifier leurs d adresser au présideut de la République la 
semimentt. La sxxppretsion ,niéme de rin 'en ia - : somiho de 2,805 franes qu ’elles o^t recueillie, 
üqnale, si Ton réussissail á Tobteiiir, n’améli jre- i dans b.ur localité , pour la  iibéraiion du ter- 
rait en rien la situation. Aprés comme avam, les ritoire franqais.

Cct envoi est accompagnó d’une courte let- 
tre , dans laquelle les dames de Sarre-Union 
protcplent, on termes simples et touchanís, 
de leur inaltérabie attachem ent á  la France.

ouvriers et les 
contínueront i  
travail.

capitalistes 
luUer sur

resteront divisus ct 
les conditions du

REVUE DES JOURN&IIX

. . La Liberté  s’est énengiquement prononcéo 
contre le projet de loi rela tif á rAssociation 
internationale des travailleurs. II y  a deiix 
jours encore, apres avoir m ontré que cette 
loi é s t uué lot préventive, non une loi répres- 
sive, nous prouvions, au  nom de la sagesse 
poliiique et de 1'équité, que les gouverne- 
m ents modernes, ayant á  leur Service l’opi- 
liion publique qui leur donne lá forcé mo- 
rale, e t l ’arm ée qui leur donne la  forcé maté- 
ríclle, n ’ont point mission de prévenir, mais 
de réprixner les aítaques dirigées contre la 
propriélc, la famille, la patrie.

Nous ne sommes point les seuls, dans le 
grand parti conservatieur libéra), á  apprécier

E t notre confréro donne á  la Chambre cet 
excellent conseil, des plus fáciles 4 su iv re

C’est 4 la source du mal qu'il faut rtímonler si 
17)n veut sdrieusement y porttr reméde. L’en- 
queie parlementaire proposée par M. le duc 
a'AudiÁret-Pasquáer aurait dú précéder la dis- 
cus«ion de toute mesure relalive aux questions 
ouvriéres. Ces qaesiious, il no faut pas craindre 
de le dire, sont trop mal connues de la généra- 
•Hté des conservaíenrs pour étre tranchées som- 
maircment, sans un examen qui porte sur toutes 
les panies du probléme. L’Assemblée devraii le 
comprendre et ajouriicr le projet de loi sur l'In- 
teniá'tionalo jusqu’an jour oü l'enqxiéie aura 
donné los résultats qu’on on peut légitlinement 
attendre.

L a P a tr ie  enfln — nous dócoupons á  des- 
sein nos citations dans les journaux les moins 
suspeets au  parti conservateur, — la P atrie  
.estime que le probléme soumis áTAssemblée 
est des plus difficiles, e t qu ’il faxit 4 tou í prix 
opposer á la  solution foum ie par Tlnterna- 
tionale une  autre  solution. II faut trouver un 
rnoyen térme entre l’ancienne orgánisation 
des corporations, qui avaient le tort de no 
point ouvrir indistlnctem ent á tous l’accés 
des professioos, e t rorganisation actuelle qui, 
en créant rindividualism e, a  livró l'ouvrier 
isolé aux utopistes e t aux ambitieux.

Qu’on le sache bien, dit-elle, le nceiid de la 
qnpstion est oü nous l’indiquoas, dans une tran­
sa'non entre rancien état de *'--------‘ ’■ ----

Jugo siippléant .au tribunal de premiére ins" 
tance de Lourdes (Hautes-Pyrénéesjf M. de Cour- 
fdges (Louis-fgnacé-Maxime).

Jugos suppléants au tribunal de premiére ins- 
tance de Trdvoux (Ain), MM. Lécureux (Jean- 
Ciaude), et Brodet (Claude).

NO M IN A tlO N  d ’u n  SOUS-PRÉFBT

M. D rouet, secrétaire général de la  p ré feo  
tu re  de la M ame, est nommó sous-prófot de 
l’arrondissem ent do Vouziers (Ardennes), en 
remplacemont doM . Calisti, dém issionnaire.

NOS INFORMATIONS

LES ACTES OFFICIELS

LA RBCONSTRUCTION DES PONTS

Le président de la  République frangaise 
prom ulgue la  loi dont la teneur s u i t :

A nide unique. — La sommo do trois millions 
(3,000,000 fr.) reslant disponible sur lo crédit de 
cinq millions cinq centcinqiiantc-neuf millo trois 
cent chiquante franes (5,559,350), insorii an bud-
g e t  d u  m in i s t^ r o  d o  V io tó r io u r  oa  v o r tu  d u  d t^c re t
au D janvier 1871, est reporuíe 4 l'cxercicó 1872 
et mise 4 la disposition du npnlstre de l ’iniérieur 
pour étre afrtíclée,.^ des iravaui d’titilité cnmmii- 
nale et 4 la reconslruction des ponis détruils 
peudant la guerre.

NOUINATIONS DB MAGISTRATS

Sont nom raés:
ConseiIler4 la cour d'appel de Toulouse, M. 

Amilbau.
Conseiller 4 la cour d’appel d’Agen, M. Gaiija. 
Subsütut du prociir*’'xr de la République prés 

lo tribunal de premiére instance de Ma!seiUe| 
(Bonrhos-dn-Rbóno), M. de Tournadre.

Snlisíjuit du procurcur de la Républiquo prés ! 
lo iribnnal de premiére instance de Toulon 1
M. Reboul. I

.................  , diosos et le nou- : Subslimt du procureur de la République prés '
veau. C’est sur ce-point que la discussion do it! le tribunal de premiére instance de Barcelonneite ! 
principalement porter, car on n’aurn ríen fait en, (Basses-Alpes), M. d'íbard de Chenerilles (Cieor- ’ 
supprimant l’Internationale, si on ne la remplaco i ges). |
en donnant satisfaction, dans les limites du pos-¡ Jugo suppléant au tribunal de premiére ins- 
sible, au besoin d’association qui est au fond du ; tance de Bayonno (Basscs-Pyrénécs), M. Isacoin 
coeur de tout ouvrier. ¡ (MarJe-Léou-Louis). I

LE MUS¿E DU lOUVRE

On vient de déposer au  mixsée du  Louvre 
une magnifique statue de Tronchet, qu ’a 
heureusem ent épargnée l'incendie. Cette sta­
tue n ’est lá, du  reste, que provisoirement. 
Aussitót que le conseil d Erat y  sera rebatí, 
elle y reprendra son ancienno placee. On vient 
ógalement de transporter au Louvre un  tré.s 
beau Murillo, provenant du palais de Saint 
Cloud, et déposé, jusqu’4 présenf, au palais 
du Luxembourg. Ce tableau avait ótó envoyé 
á Brest au  moment de Tinvestissement de 
París.

LES PONTS DÉTRUITS PENDANT LE SIÉGB

Dan* notre num éro4 ’h iernou3 annonclons 
que, dans la  prorhaíno 'se.ssion, le conseil gé­
néral agiterait la question des ponts détruits 
pend.snt le síége.

Nous allons dohner en peu do m ots la no- 
m enclature de ces ponts :

Le p e n i eVAsniéres, qui se compo.«'xlt de 
trois arches, a été ppesqxie entiérem ent dé- 
tru it 5 et copendant, on ne sait pour quel mo- 
tif, il n ’en sera pas question au  conseil gé­
néral.

Le pon í de la  G rande-Jatte, entiérem ent 
dótruit également, e t qui a ' une trés grande 
importance, car il sert de dégagement á  l ’a- 
venxjft;de NeuíHy.

Le poní de N ea ü ly  a  peu souffert, a requ 
quelque.s obús et ne so trouve nullem ent en- 
aommagó dans ses ax'ches. II necessitera peu 
de réparatxons.

Le pon t de Suresnes, qu ’il faut compléfi;- 
m ent reconstruiré. II a  une trés grande im­
portance m ilitaire, car il conduit au  m ont 
Valérien, c t se trouve*d’une trés grande u ti- 
litó 4 l’époqutí des coxü̂ qs, comme servant do 
dégügement ru bois de Boxxlogne.

Le pon t de Saint-C loud  nécessitera aussi 
une reconstruction entiére.

L e p o n t de  Séi<re«. — II n ’en sera point 
question .au conseil.

L e p o n t de B illancourt, le p o n t de Cham- 
p igny, le ponf. de Saint-^Jr^ur su r  la  M ame, 
le pont de JdinvUle qu i sont presque entic- 
rem ent détruits.

LA TOUR BON-BEC

C’est le nom de la  tour du  quai de l’Horloge, 
íncendiée l’année derniére par les ordres de 
la Commune. Cette dénomination origínale 
lui vient do ce vieux dicten que, lorscpi’on 
avait á  faire parler le canon plácé su r le hau t 
de ses machicoulis, il avait bou bec. Cette tour 
est com plétem enlruinéé, e t les constructions 
en sont á refaire en eni ier 4 partir du prem ier 
étago. La violence de rincendíe a éió telle, 
que Ies énorm es moGllons qui avaient pu jxjs- 
qu ’ici réáister au  temps sont presque tous 
calcinés et s’en vónt aujourd’hui en poussiére. 
Lorsque le* étages supérieurs se furent suc- 
cessivement elTondrés, le feu s’arré ta  faute 
d’alimenrs, e t ie prem ier étage, protégé par 
une clef de vouto d ’un  métre et demi de ma- 
(jonnerie, resista aux llaiumes. La salle pró- 
servée sert au jourd 'hui de cabinet á M. le 
procureur général deg^.mises on accusation, 
qui y en trnd  les dépositions des tém oins et 
compléte rinstruction  des aífaires criminelles.

Les réparatious de ce m onum ent histori- 
que doívont, nous assure-t-on, commencer 
dans les prem iers jours du mois prochain.

SUICIDE d ’u n  p b é t r b

l l ie r  á dix heures du soir, les habitante du 
qxiartier de Clichy éíaient en émoi. Le b ru it 
courait qu ’un  prétre  venaít de se suicider, et 
comme chacun cherohait 4 exp lí(^er á sa fa- 
Qon le m olif de ce suicide, á onze heures, on 
racontait la légende la  plus invraiscmblable 
que Ton puisse imaginer.

Nous nous sommes imm édiatem ent trans- 
•portés su r les lieux, e t voici la vériló su r cette 
niystér-euse affaire.

Le sieur Jules-André T rapet, prem ier vi- 
cairo á  l'église Saint-Loxxp, á Vendóme, était 
yoiiu p a ss^  quelques jours chez sa Sffiur, 
4 París. M"*® Marlé, dem eurant m e  D u c ^ s -  
nois, 13, afin de se rétablir d ’uue aífection 
depo i< rineet de ponvoir proíiter dxirani sa 
convalcsconíje de.*? soins d’un médecin habÜe 
de I’aris. André Trapet dem eurait depnis prés 
de trois semuines chez sa sceur, quand cette 
derniére reinanjua ([ue plus le rerme de la 
convale.scence approch.ait, j>lxis son frére pa- 
rais-^ait tru ie  ct ab^orbé. Elle m it tout d’a- 
bord (Míla su r lecompto de préoccupations in-

térieures, puis elle fínit par s’en inquiéter au 
point de lu i faire part de ses craintes. Celui- 
ci répondit alors : n tu  sauras pourquoi i » et 
rontrant aussítót dans sa “cham bre, il donna 
u n  tou r de clef et so porta dans la région du 
cceur plusieurs coups de couteau. Attirée par 
ses cris, Marlé envoya immédiatement 
chereher du secours; on enfonga la porte, et 
on trouva le m alheureux baigné dans son 
sang.-On espére pouvoir conserver ses jourá. 
Q uant aux motifs de ce suicide, iis sont ju s- 
qu ’á  présent restés inconnus.

SUICIDES ET ACClDENtS

llie r apvés-mifH, boulevard Poissonníére, á 
la suite d 'une violento discussion entro le 
sieur Vander, m archand de chevaiix á 
BruxellcK, dem eurant rué d’Enghien, A9, et 
Quoílin, tenant une maison de toléranco á 
Anvers, momenlanément á París, ce dem ier, 
qui éíait p o rk u r  d ’une canne 4 épée. sortit 
l'épée du fburreau et se précij>Pu su r V’anJer 
pour l’en frapper, lorsque les agents de Ser­
vice qui sixivaier.t ses mouvemenls réussirent 
4 le dé-^armer. Mnllienrexisement, comme cet 
individn rsf doné d ’une forcé m nsoulaíre peu 
commUue, il réussit 4 se débarrasser de leur 
étreinte et 4 leur échappef.

■y P ie r 0 Bourdlerd hrocantenr, rne  Ba.s- 
froi, Ih, a été rerrversé hier en traversant le 
boulevard Beaumarchais, par xxne voiture 
lourdera-ntchargée, qni lui a pnss(í su r le 
corps. M. Mallet, couimissaire de pólice, l’a 
fa i t íra n sp o r te rá r i ló ld  D!ou. On a peu d ’es- 
poir de le sauver.

— La demoisello BobelU, couturiére, de- 
m eurant rué  Delabordc, ¿6 , a été trouvéo ce 
m atin étendue sans vIe su r le csrreaü  de sa 
cham bre. Le módecin appelé en toute bate 
reconnut en elle tous les aymptómes de l'em - 
poisopnement par le sxxlfate de c iiv re . Cette 
m alheureuse a été transportée 4 la Morgue. 
L’exoés de misére l ’a  pousaée, nous aasure-t- 
on, 4 cet acte de désespoir.

- rM a rie  Louise Victoire, fiUe publique, 
demevirant ruó des Ilautes-Vígnoíles, éíait 
ramassée hier ivre morte su r lo boulevard ue 
Charohne et cotxduite au  posto de la rué des 
Haies pí u r  qu ’elle ■ ei*it le loi.sir d ’y cuver 
son vin. Mais cotte mulhcuvi’X].-fO a Iji boisson 
triste. A peine enfermee, ü  luí pric. la faiital- 
sio b izan e  de m ettre fin 4 ses joui’S. Elle prit 
done ses iarrxtiéres, les noua solliie .¡etif, ot 
se pendil aux barreaux de la fen-etn, Maís 
bientót ."‘•s rálém ents plaintifs .at ¡oVent lo» 
agenlS, qui acttounircnt sssez 4 temps ct la 
décroohérenl ó demi-asphvxiée.

p la ^ n t  le conseil d ’Etat, qui s’opjf>c»a formel- 
lem ent á  la continuation des travaux coin- 
znencés, sous prétexte que le nouveau conseil 
m unicipal devait étre, au  préalable, appelé á 
conlirm er la décision de I'ancien.

La décision de la commíssion a  été sou- 
mise au  conseil municipal h ier, e t tout nous 
fait espérer quo Ton ne  tardera pas á r e p r ^ -  
dre íes travaux, abandonnés depuis si long- 
temps.

Nous n ’avoDS pas besoin de faire ressortir 
tous les avaatages pour le publlc d’un éta- 
blissem ent centralisant tous Ies scrvices dis- 
séminés ju sq u ’á  ce jo u r su r divers pólnts de 
la  capitale, depuis 1*5 boulevard des Four- 
neaux ju sq u ’á  la rué  A bbert, e t répondant 
aux besoins quotidiens ‘d 'u iie  population de 
deux millions d ’habitants.

LE JARDIN DES PLANTES

Nous íxvons visité hier le jarxlin des plantos 
et nous nous empressons do rolevrr, a ce pro- 
pos, quelques inexactitudescomm^•^e^ par c$r- 
taius journaux. Le jard ín  des plantes n ’a 
re(ju íuicun envoi d ’aniniaux depuis bientót 
un  an. 11 attend, il est vrai, deux eiivois : 
l’u n  d ’Egypte et l’autre d'Aniéríque j mais ili?' 
ne lu i parviendront pas avant u n  mois d ’ici. 
On a  ensuite souvent répélé 4 tort que l’pn 
avait mangé pendant le siége de París tes lió­
les du  jard ín , ce qui est encero inexact, car 
ce ne sont qxxe leurs confréres du jard ín  (i’ac- 
climatation qui ont fait les frais de la cuisine 
des gourm ets 4 cetteépoque. Lo ja rd ín  des 
plantes a  con.'^ervé,- et nourri tous ses ani- 
m aux. II a peu soqfTert pendant le prem ier 
siége, bien qu ’il a it rc^u 89 obús. Les projec­
liles, tombós pour la p liipartdans le jard ín , 
Ji’on t (xjcasionné que des dégats insignifiants.

II n 'en  a  pas été de móme ?q u s  la Com­
m une ; une magnifique panthéro et u n o u rs  
ont été tués dans leur ca^.e par des éciaís de 
projecliles. A part ces deux a iiim au ^u n  liort, 
un  petit éléphant et l’ours blanc, qui sont 
m orts tous tro is de lexir bonne m ort péndant 
le siége, la  uxénagerie est an grand complet. 
Elle se compose actüellemenr d ’-in líon, trois 
beauxíigresroyaux.quatroours (deux bruns, 
u n  noir e t unours 4 grandes Iévres),un chero- 
potame deM adagascar, deux cléphants, deux 
hippopotames (mále et femellx), un  rhinocé- 
ros, u n  cham eau, un  dromadairo, hyénes, 
chacals, bisons, etc., eíc. La m énagone a re- 
íju, depuis quelques mois, une civette, anim al 
(ie la taüle et de la forme du  renard, qui 
exhale au tour de lui une odeur insupporla • 
ble de m use.

UN BTABLISSEMENT DES POMPES FUNÉBRES

La question des pompes fúnebres peut étre 
considéróe comme résolue. Une commission, 
priso en partie au  sein du  convelí m unicipal, 
vient — en présencedes noiiveüesprétentions 
des propriétaires d ’immeubles loués par l’ad- 
m inistration — de décider qu 'il y avait líeu 
de donn^r suite au  projet mis á  l’étu  Je il y a 
prés de trois ans.

On sait qu’á cette époque u n  immense ter- 
rain  de prés de 22,(KX) m étres, donnant á la 
f(»is su r la rué Curial e t su r la rué d ’.Auber- 
villiers. avait paru  présenter toutes les condi­
tions désirables j>our la construclion d ’un 
édifico centralisant les dífférents servicies des 
pompes funébres. ©es travaux im portants 
avaient, d u  reste, ékó exéciités su r rt-’mprácc- 
m ent de la rué  Curial, et rétablissenient se­
rait au jourd’hui sur le point d ’ctre tomfifíé, 
sairs rin tervention  d ’une commíssion, rem -

LA PRESSE ÉTRANGÉRE

Le Tagblatt, de Vienne, apprend de Ber- 
lin, que les agonis des trois prétendanls á  la 
coxironne do France développent une grande 
actiVíté po'ur gagner les sympathies du gou- 
vernem ent allemand 4 la  cause qu ’ils dó- 
fendent.

Les ügents du comle de Cbambord spécu- 
lent su r les penchants légitimxates de l'empe- 
reu r Guillaum s 5 mais Ies rapports de Henri V 
:uTc les ciéricaux font échouer leurs tonta-

I.es agents des princes (rOrléans n ’ont pag 
éié plus hexxreui, bioh qu’ils .se soient ádres- 
sés au  palais du prince héré litaire, en se ba­
san t su r leur párenle avec la fam illed eC o - 
bou!g et la cour d ’Angleterre. ^

L esagents de Napoleón 111 n ’ont pas obtenu 
non plus u n  résu lta t satisfaisant.

**»
La Gazette de F rancfort donne quelques 

expUcations sur le refus de M. W inter, de 
Damzig, (¡ux aurait dü étre élu bourgm estre 
(Je Berlín. Ce refus, auquel personne ne s 'a t-  
tendait, a défrayé pendant plusieurs jours 
toutes les conver.sations des cercles politiques 
de la capitale prussíenne.

H parall ípue M. W inter, qul est tresaím édu  
prince hérédílaire, a  une fois tenu u n  dis­
cours quo ce dornior lui avait inspiró, contre 
la politupue de Guillaume I®”' c t de M. de Bis- 
Diark, req u e  Tempereup n ’a  jam ais oublié, 
de sortequoM . W lníers.avait qus son élcction 
ne ^erait pas ratifíée parG uiU aum e.il a  done 
préi'éré refuser d’avance.
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La Presse, do Vienne, annonce Tarrivóe 
dans la  capitale autrichienne du  gouyerneúr 
de la Bobéme, M. le b a r ó n  de Holier, qui est 
venupoui* se concerter avec le gouvernem ent 
.«ur i ’ép (X |u e  de la  (¿¿.«solution de la  D iétede 
b o h é m e . On croit qu ’u n  prince autrichien 
p r e n d r a  bo us  p e u  son domicile défínitif e t 
p e r m a n n n t 4 Fragüe, e t  on e s p é r e  que cette 
rfouvollü concessionproduiraun bon effet sur 
lesTchcques.

LA COUR DE CASSATION

L’ólégante construction ré«5em m ent élevóe 
su r le quai de rilo rloge, e t devant soivir á 
rinstalíation  de la cour do ca'ssation, n’était 
pas encore comp)ét«ment achevée a?i début 
de la  gxxerre de 1670. Des qualres chcanibres 
qxii devaieiitla componer, une ssulc, la cham­
bre  des requütOR, était term inée. Toute la 
partie du  m onum ent qui donne sur le quai 
éíült réser^éé au  parquet de la cour. Raoul 
Rigault, le trop célébre procureur de l iC o m - 
mujne, p rit possessiorí <ie la  bíhliothéqée, e t 
c’est 14 qu ’il se fit am ener l’archévéqae de 
París pour l’interroger.

Au m om ent de l ’entrée des troupes 4 Pa­
rís, l’incendie du  palais fu t décrétó, et, sur 
1’ordre de Rigault, tous les m urs furent ba- 
digeonnés de péirole, e t l’incendie se propa- 
gea rapidemont dans toutes les salles au 
moywx de rígoles de ce liquide qui communi- 

i quaient entre elles. Une seule piéce, la bi- 
Ibliothéque, fu t m iraculeusem ent épargnée. 
On sait quels trésors de jurisprudence elle 
renferme.

I Raoul Rigault, avant d 'abandonner le Pa­
la!*, avait m ettre en xintas, au m ilieude 
rappartemf*nt,8üixante-cinq volumes manus- 
crits de Dupin, contenant ses notes d'audien- 
ce, les tablc.-í, fauteuils e t m eubles qui l’or- 
naient, avait fait enduire le to u t de pótrole et 
y avait fait méUre le feu. Le hasard a  voulu 
que, aucune vUre ne se brísan t, le feu s’étei- 
gníL do lui-méme. Telle a été rin tensité  de 
rincendie, que de tous cótés les m urs atteínts 
par les flammes ont été littéralem ent réduits 
4 l’é tat de chaux, et que Ton peut observer 
heuro par beure le travail de désagréga- 
tion qui s’y produit.

II a  bien fallu cependant tirer parli ¿es 
anciens xftatéríaux qui avaient ótó épargnés, 
e t si tous les m urs de refend sont mauvais et 
á refaire en  entier, ceux de la  faejade du 
moins ne sont hors do Service que dans les 
partios qui ónt été léchóes par les flammes. 
La reprise en est-donc possible; nous avons 
vu ce cjirieux travail menó 4 bonne fin sous 
rin telligente direction de M. Archambault, 
ar<5hitecte. Les fe.nptres sont de toutes parts 
óirésillonnées e t en  va rep rendre-en  eous-
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D É L A  S A U V A G É R E

— Ah! je vais vous parler trés franchem ent, 
Jaeque*.

— Faites vite.
— D'abord, i ’appétít vient en mangeant, 

vrvxis le savez. Je  n ’avais pas plus ló í ces
100,000 fi .que jo dé.sirais en poSiéd^r ledou- 
ble. Que voulez-vou3?L’homme est ainsi fait. 
Encuite, il fep ré ien 'e  une bonne occasionde 
me ranger ; une (erre 4 acheter en Norman- 
dic. Alors, je  mu suis d it : retoum ons veis 
Jacqaet; Ü achevora do me payer, et alors 
loul Jer.! finí e tpo ijr lui et pour moi.

— Finir lio vous pay'^r, Michel! Qu’appe- 
Icz^vons fin’i? '

— .\chever (íe soU er les 300,000 fr. conve­
nus eníro doxjs. Jacrpje<í.

— Comment I 300,000 f r .!
— No trouvez-vüus pa.s quo lo terrible rv. 

crotíp ie j ’ótouffo ne v.iiiU} pas celLo somd;c?
— Cliut I Michel; c í .u i! Fas un mot de plus 

la-düasus, ou tout Cíf- p e rd u !
11 ro p rit:
— Trois cfn t m31e franc.s! Et oü voulez 

vous que je p»* 'nnt- 300 000 f r . . moi ?
— PardoiJ. ce n u.st plus que 200,000 fi'.
— Suit. Oü voulez VO..S que jo lesprenüfi?
— Cher J icqiius, depuis qu« j'a i eu Th^u 

rcuse idee de venir vous revnír par i<ñ, cruvi z 
quo je  n'ai pas perdu ruon ¡enip-. Jo snis done, 
alié aux infortnaü' us. Oa dit b-uxux)np de 
h iende vouc. Ah! vous éi'-a un des ri. iiar.ls 
de la coiiiréc:

Voir la Libsrté depuis le 13 févricr.

— Ne vous fiez pas aux apparences ni aux 
on d it.

— D’abord, vous m ’avez donné 100,000 fr. 
l’au tre  jou r, axzssi facilem ent q u ’un autre  
boirait u n  verre d ’eau.

— Voilá encore un  point su r lequel il no 
faut pas revenir, Michel. Ne parlez done plus 
de ces 100,000 franes, je  vous eu conjure. 
Encoré u n  . oup, si vous saviez ce qu ’ils me 
co ú ten t!

E t il se frappait le front de son poing fermé.
EDassistant áce ttescéne, Clémencecroyait 

que son sang-froid allait l’abandonner. Un 
moment elle eut peur de crier e t fit d ’incroya- 
bles éfforts pour teñir ses lévres closes.

— N’avéz-vous ríen  entendu, Michel? de­
m anda d'Ártigues.

— N on; c ’est le b ru it du venfc dans les ár- 
bres, i’éponditUavelet.

E t reprenant ;
— Ou». vousélesriche, Jaeques. Deshaxits- 

fourneaxix qui orosupent une centaine d’pn- 
vriers, des domaines, un  ótang, u u  coUa^e, 
un  trés beau crédit dans le dópartem ent; 
bref, une fortune de prince. Qu’c 't-ce  (jue
200,000 franes pour vous? Une bagatelle ! ‘

— Mais je  ne v(.>usdoisrien, Michel.
— Bi«»n vrai?  rep rit l’au tre  eu m ettant ion  

obnpriux su r roreille. Allons, Jaeques, vóus 
aviz perdu la mémoire ou bien vous vox^lfz 
me fojeer 4 revenir au lancé, comme disent, 
les cha^>,eur.s. 11 faut done q u e je  v o u srép 'le  
que, si je  le voulais, vúu^seriez, dans tVois 
mois d ’icí, áCayenne.

— Taisez-vous, Michel! a’écria d’Artigues 
d 'uue voix menaíjapte.

— Et cela rien (jue pour un  petit m orceau 
d--5 pnpiftr i,uiiiiii-é sur leíjxiel vous avez, par 
distra(5tion, rou’rcfait la signature de votre 
servtthiir.

— Mis«hab’u ! tu
— Un fu'jx trés b.ijn caractérisé, un  faux 

paicu i. .1 i’criel, »urlyquel il n ’y a  pas moyen 
d’CpÍU«(’” ‘ "

— N’ai-je pa.s assez expié cet égarem ent de 
m ajeunesse  ? rep rit le m aitre de forges.

— Non, pa.s encore. Ayez bonne mém oire. 
Le faux é ta it de 100,000 fr.; pour en effacer 
reffet, il avait été convenu entre nous que 
vous payeriez ¿00,000 franes. En deux fois, 
vous avez donné la moitió; il reste done la 
.seconde moitió, m on m aitre. C’est cette som - 
me que jo viens chereher en ce moment.

— Cet cífroyable billet, Michel, reprit Jao- 
ques en donnant 4 sa voix une expression de 
douceur féline, ce billet, l’avez-vous su r vous?

— Cela dépcnd d’une question de m a part. 
Avez vous les 200,000 franes, vous?

— Parlez done 1 L’avez-vous, oui ou non?
— Non, non. pas si fou, Jaeques!
— Pourquoi?
— ’Tiv.usfen deux mots, parce que je  me 

délie ue vous, e t que je  Tai piacé en  Ileu de 
cúre té.

— Quel bourreau vous étes, M ichel!
I — Eh nou! Jaeques, non ; je  ne suis pas 

si noir que vous le croyez.
' — Vous me tuez á coups d ’épingle.

— Vous tuer? A h! c’est bien loin de ma 
pensée. T eiiez; écoutez et calmez-vous.

— Qu’avez-vous encore 4 me diré ?
— J ’al 4 vous faire eníendre de bonuespa- 

 ̂ roles.
— Lesquelles done?

¡ — Je conviens quo 200,0í)0 franes exigí-
bles tout d’un coup, comme c.Ja, sans préve- 

‘ n ir, sont une sómme peu aisée 4 avoir ; d ’au- 
} lau t plus quo voMs m ’avez déjá doqué lüO.OoO 
I franes la sem aine passóe. ;
j — Ce.Qtmillo rernor i* pour moi, Michel.

— E hbiou! m.iís, é^oute-z done la propu- 
sitloii q u e j ’ai 4 vOi.= fairc.

— Ali'’z, (Ules. J ’óoüuie.
— Oiicr Jacque.'í, jo me rnvts á  la portée do 

no 'rc  siluatiou aatuelU^.
— C’r«f, bien heiircux.
— Ces 200 WD fi-au -íi, je  ne voxi.s les de ­

mande pas eu espéces sonnauies. Donnez-moi

des hypothéqnc-.s sn r vos bions, de^ hypo- 
théques garantir»  par la signature da votre 
femme, et je  vous tiens quitio do tout.

— Jam ai.s! s'éci-ia Jaeques en palissant et 
en trem blant de raga. Mettre Clémence dans 
toute cette m achinaiion d ’infamic, jam ais!

— Almez vous done mieux que votre fem­
me aj»prenne 1’histoire J a  faux?

— Démon! génie de l’onfer! s’écria d ’A r­
tigues en saisissant Ravelet 4 la gorge et en 
ie secouant aveo violence, prononce encore 
u n  m ot pared, ose me m enacer de la ven- 
geance cupido d’un misérable tel que toi, e t 
par le Dieu qui nous voit tous, je  t ’étends 
sans vie á  mes p ieds!

— Au fait, vous étes déjá faussaire. Qu’y 
avait il d ’étonnant 4 ce que vous fussiez aussi 
assassin ?

— Assassin! oui, en effet, hu rla it Jaéques 
en s'arrachani les cheveux do rage, est-ce 
que je  ne le suis pas devenu, Michel, et, 4  
cause de foi, pour faire taire  tes menaces ? 
Assassin, qxii sait .si je  ne puis pas etre envoyé 
demain 4 róchafauJ pour 1’avoir été?

— AUons, Jaiiques, la cohsre vous aveugle; 
vous extravagxxuz, répartil Michel en  se reti- 
ran tdes rudes étrciutes do son débiieur. Te- 
nez, revenez 4 la raison. T out peut encore 
s’arranger entre nous. Quoi'.pie voxxs veniez 
de me prendre la gorge, je no chango rien

. á mes propositions. Pour '2ü0,Ci00 fr. d 'hypo- 
ihéques .■<ixr vos bions. e t su r ceux da votr.e 

I femme. vous n’euj» plus en passo d ’éi.re tour- 
1 menté. 'Voas n ’entendiez plu.s [larler (Je moí.
; Eu <H-ant ces mots, il so préparait á sortlr 
dupavíllon . ;

— Jacíjues, ajouta-t-il en se dírlgeant vters 
la porte du verger qui m enait 4 la  vqie pu­
blique. pf'n-.-z-y. Je voxis doniift deux jours

1 poUx* réri ■•‘bir.
'■ D  ;u.x jo 'irs, rép'frpla d ’Artigues, q u ’est- 
j ce ijui- (• I tais f  A moiíié ru iné ou déshonoré, 
(juo a  re .’

Et, il rcconduisit son terrible visiteur.

I — Dans deux jours, vous aurez u n e .ré r  
j pouse, Michel, lui dit-ÍI. - •
\ A dix m inutes de 14, Clémence, n ’enten- 
! dant plin? rien, se- leva d e aa  chaise, e t, sor- 
I tan t 4 son to.xir du  pavillon, s’apprcta, raoü- 

ran te . a regagner le  cottage. . • •
"— Juste  qiel! que viens-je d ’approndré ! 

disair.-elle en se sont'enant au  trono des a r- 
bres pour ne pas tom ber. Je me suis m ariée a 
un  fausssu^e et 4 un assassin!

V^ors la fin du mois d ’octobre, la procédure 
était term inée. . .

On avait eu beau m ultíplier les enquéíes et 
les contre-enquétes, U n ’a ra it  toujours ié'íé 
possible do rencontrer qu ’un  feu l accus'^, 
Glaude-Claudin, d it le B arba, ou encore le 
Vagabond des bois de la Sauvagére.

Un moment, ü  avait éiéquc-dion d'englo- 
ber Bastien l'idiot daos riiu 'onnation; mais 
robjeclion premiére de .-on ágf et ,(Jo la  déb!'- 
litó de sa  raison avaient pou?*“é bien vite le» 
mugisirats á renoncer A ce p ríju t . ' ‘ .

M. Sim ón consulté et dix fois m is'en  cam 
pagne dans toutes les direclions.'ll ne sub • 
sístait de charges sérieuves qxie contre l'hom - 
uié sans aven qu ’on avait rcíncontré dans la 
forot, non loin du  tbéátro du crime,. arm é 
d ’u ñ  fusil é t refu'sant do repondré 4 la pht- 
part des ijue-stions-(jui lui é:»ient adres-sées.

On annomja dooc un  melin «pie l’affairc 
vien<lrait 4 bx preiuiére «juinzaine d«í novem- 
bre'ílevaut. la cour d’.'xssises de la Niévre, á 
Nevers, avo'- un Cí/n-eiíler de la cour impé- 
rlale de Bourge» président. •

De la prisun ilc - Noirmoutiers, Tinculpé 
avait éfé. transfébé lan-s cclle raórr.e de N e­
vers. Sexxleinent,! vii Ja clémence des temp.s 
nouvéáu.K ét ’ le jk;u de soliilité de certairr!»

\ présomp'iob.s, on hii avait depuis longteinp.s 
I enlevé ses fci s.
í — C<) p-iuvre diablo est-Íl réeliement <x>u- 
’ p4ble du  crime q u ’on lui inipaie ? se d; man-

I dait par moment» Fofficier de paix. II y a  des 
quarts d ’heure oü j,en doute moi-méme. iMai» 

I que'faijre? L’interét de la société est inva- 
' riablem ent qu ’on mette la m ain su r un  as- 
sasfiin paríout oü U y a un  assassinat. Il n ’y 

' a pas dire m oa bel ami, «ja a  toujours éíó 
ainsi c t 9a ne changera pas de sitót. Aprés 9a, 

j le gaillard s ’est trouvé su r les lieux en réu- 
. di.ssant contro lu ipasm al d ’apparences. Nous 
; l’avons pincé, mU en prison, interrogé ei. fout 
i ce qui s ’ensuit. En France, ii est de principe 
: que la ju sticene  .-e trompe pas. Allons done 
jusqu’au  bout. Qqi sait? Les débatg sxir cette 

i affairo auront peut-étre pour résultat défi- 
' n ilif de faire óclatéi*la Vériíc aü  grand jo'ür.

D’un aixtre cotó, on v in t apprendre 4 Clau­
de Claudia que le président, ne  voxiUni pas 

’ le laisser.sans déCanse, lu i avait nommé un 
I avocafc d'offico.
i — Un avocat! sócria le Barbu avec autant 
de jiurprise que de colóre. Ah 9a, pourquoi 

' faire u n  avocal, je vous le dem ande? Si j ’ó- 
j tai» conpable dif fait dont on m'accuse, je  
I compren .Irais ce luxe 14: un  beau monsieur 
en toque t i  etx robe noire, cherchantá me dó- 
crasser m uralem eniot physiquoment, 4 prou- 
ver qm» ce qui est nnir es', b lnncet qne fe  qui 
est blatic osr noir. Mais pour l’affaire d ’au- 
jcíaririiii’, ne vous mettez pas en pcir e, je  
saurai bien me défendre par moi-móme. Je 
feral umj i/oucc 4 trat’crs í'acfe d'acxjusation 
comme un «anglier traversa une hale quand 
il a une moum á sus irousses. Ainsi recom- 
m aniitz (le niu purt au boa.u moiiáíeur de He 
point dcr.iiigci-; Claudo-Claudín n ’a  nulle­
m ent liesoin d ’une, langue d ’em prunt pour 
Jira  ipx’il n a pas fai'. le coup.

— La io i^ i i’utage exlgsnt qu ’bn ait un 
avo-ai toriles l«s fois ({u’on »e présente de- 
van tla  c o u r , rép o rtiíii )(* grefiler, «t vous ferea 
cumine utüR lea au tr.s , vou» «n aurez un.
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O9UYT0 e t pa r incrustem ent les parties atteln> 
tes. La couverture est en partie term inée. Les 
combles et les planchers en fer ont été refaits 
á  nouTeau e t Ies reprises, á I’ouverture de la 

'cam pagne, vont poussées actívement sur 
|to u s  lee points. Ces travaux sont d 'ailleurs 
'c o n ñ é sá  u n  véritable artísle, M. Archam- 
‘̂ au lt*  qui s’étudie á  restituer au  m onum ent 
sa  couleur oríginale.

On estime A u n  mllUon la  somme que dolt 
codter A l’E tat caite fantaisíe du  procureur de 
la  Ck>mmune.

Nous ne pouvons nous em pécher ici de 
fairo rem arquer combien TEUt, dans la  li­
m ite  de ses moyens, fait d ’eíforts pour faire 

' disparaltre les affreuz dégáts de la  Commune, 
alora que la ville» de  son cóté, apporte tan t 
de  lenteur á  la  réparation des m onum ents 
hístoriques qui son t á  sa charge.

LES PRISONNERS DU FORT BOYABD

Cno lettre particuliére que nous recevons 
d u  fort Boyara, nous apporte de trés curieux 
Tenseim em ents su r les prisonníers en ce mo- 
m en t détenus d a ^  cette forteresse. Tous les 
gros bonnets de m Commune y son t encore» 
attendant qu ’on dispose d ’eux.

Le plus gal de tous est» sans eontxedit, Ro- 
c h e fo r t: on ne  se douterait jamaís» A l ’enten- 

•> d re  causer, qu ’ü  est condamné A la  déporta- 
- tion  dans une  enoeinte fortifiée. Sa princir 

palé occupation est de tailler avec u n  canif, 
q u 'il a  obi«nu par faveur exceptionnelle, des 
m orceaux de bois, auxquels ii s’efFbrco inu - 
tilem ent de donner une forme quelconque. 

' Í 1 est évident que l’ex-rédacteur en chef du  
M ot d ’O rdre  n ’a  auc\ine espéce de disposi- 
tion  pour la  sculpture. C’est A tort^ que plu- 
sieurs joum aux  on t annoncé q u ’il écrivaít 

. beaucoup : c’est á  peine s’il  irem pe sa plum e 
düos l’encre tous les deux ou trois jours. Son

S lus grand bonheur est de lire leF igaro . Re- 
eviendrait-ilvaudevilliste ?
Assi, lui» semble insoucian t; il cause peu» 

e t a  pris Thabitude d ’u n  tic nerveux dans les 
doigts de la  m m n gauche, qu ’il frotte cons- 
tam m ent les uns contra les autres. On lu i  a 
fait enlever les cinq galons qu i om aient ses 
m anches ; il a  demandé l’autorisation de les 
conserver, ce qu i lu i a  ótó facilement accordó. 
Aujourd’hui, il les porte constam ment dans 
son gousset» cousus dans un  petit m o r^ a u  
de peau de chevreau provenant d ’u n  vieux 
gan t. Compte-t-il les faire resservir plus tard» 
o u  bien est-ce sim plem ent á  titre de souvenir 
o u ’il les gardo?

Q uant A Paschal Grousset, c ’est toujours 
u n  brillan t gentilhomm e. 11 trouve encore 
m oyen d’étro presque ó légan t: tovjours irré - 
proehablem ent coiffé et la  barbe peignée avec 
a rt, il aífecte les tournures de langage les 
p lus rocherchées avec les gardiens et les sol­
dá is  de la  cam isón. Quand on lu í parle de 

■ Acard, la  couturiére qui a  longtemps ré- 
gné su r son cceur» il  hausse les épaules e t ré- 
pond : K P e u h ! » avcc u n  m épris évident. 
it Ckimment diablo» sem ble-t-il dire, une Ex- 
cellence a-t-elle pu  s’encanailler ainsi ? »

Le docteur Rastoul est constam ment plongé 
dans une tristesse profonde, d ’oü il ne  sort 
que lorsqu’on l ’interroge. Son plus grand 
soucí est de savoir A combien m onteront les 
frais du  procés des m em bres de la Commune. 
G’est» en  effet» lu i e t Coui-bet que regarde 
seuls, pour ainsi dire» le paíem ent de l’addi- 
tíon» car ce sont les seuls qui aient quelque 
fortune. Le docteur Rastoul posséde environ 
quinze mille livres de rente. II est inexact 

. q u ’il soigne les m alades A rinfírmeríe» de 
concert avec le m édecin du  fort. II a  seule- 
m en t donné ses soins A Rochefort» Assi et 
Paschal Grousset, lorsque ceuz-ci étaient in- 
disposés. II travaílle beaucoup A u n  ouvrage 
su r  l ’accouchement. Cet ouvrage avait été 
commenoé avant la  Commune.

Tous les condamnés fument» A l ’excep- 
tion  de Rochefort. Seulement, comme ils 
n 'o n t pas de cigares» ils sont réduits á  la  pi­
pe. Paschal Groiisset, trop aristocrate pour 
s’y résigner» fum e la  cigarette.

Q uant au m enú fre tin  des prisonniers» on 
n e  nous envoie aucun détail particulíer sur 
eux, sinon que leu r conduite ne laisse pres­
que ríen  A désirer» et que la  vie qu 'ils m enent 
au  fort Boyará est assez supportable. On s’a t- 
tend A ce que la  p lupart d ’entre eux partent 
vers la  fin de  m ars pour la Nouvelle-Calédo- 
nie. Q uant A Rochefort, Assi» Grousset, et 
tu tt i  quanti» rieQ n ’est encore décidé A íeiur 
égard. On ne leu r a  ríen  dit, du  moins.

LES CORR^ONDANCES
LETTRES DE'MADRID

3 mars.
: , La situation  politique conunue á  é tre  des 
plus critiques. Survienne une étincelle, e t la 
royauté du  fils de Victor-Emmanuel pourrait 
b ien avoir vécu. Si les infonnatíons qui me 
sont données sont exactes, trois mois ne se 
passeraient pas sans que les partís coalisés ne 
s ’unissent dans leurs eíForts pour renverser le 
tróne d ’Amédée. Ce pauvre souverain a  beau 
faire, il ne peut p repáre  racine dans le p a y s : 
íl y  sera toujours u n  é tranger; on n ’en veut 
pas.

La cause essentielle qui réduira  constam­
m en t ses bonnes intentions A néant» est la si­
tuation  fmanciére du  pays. Depuis le plus 
petit employé ju sq u ’au  plus grand, tous ne 
ne  cberchent qu ’a  faire produ ire  A leu r em- 
ploi ce qu’il est susceptible de rendre. Je dís 
produ ire , pour éviter de me servir de mots 
m alséants; car une  fonction, celle de visiteur 
des douanes, par exemple, appointée A raison 
d e  3,000 fr. l’an , ou  1,200 réaux, n e  devrait 
pas loyalement donner d ’autre  revenu. £ h  
bieni ce ne sont pas 3,000 fr. qu ’il re^oit, 
m ais bien 8 et 10,000 f r ., par les petits pro- 
fits obtenus A la suite de complaisances ac- 
cordées, su r les déclaraüons présentées pour 
des acquíttem ents de droits.

Vous co m p reu (^z  facilement l ’importance 
d u  préjudice qui doit résulier pour le Trésor 
de cet état de choses. Les conséquences en 
sont fAciles A déduire. Les dépenses devant 
étre couvertes e t Ies recettes amoindries, ne 
suffísant pas, le gouvernem ent doit y  pour- 
voir. A part les prévisions budgétaires, la 
dette flotUnte reconnue, il faut encore qu’il 
recoure, pour parer aux  nécessités les plus 
urgentes, Ades em pruntstem porairesqui res- 
sortent A des taux  usuraires. Ces em prunts 
s’élévent A 2 ^  millions de francs á payer en 
effectif avant la  fin ju in , épotjue A laquelle il 
faudra les solder ou bien laisser m ettre en 
circulation les titres de rente qui on t été don- 
nés en garantie A un  taux trés réduit. A cette 
somme de millions de francs, il faut 
a jouter celle de 3S® millions, pour déficit 
déjá constaté su r 1 exercice courant, ce qui 
M rte  A 550 millions de francs ou 2,200 m il­
lions de réaux de bilí ion celle dont le Tré­
sor a  u n  besoin immédiat.

Dans les cercles ñnanciers de Madrid on 
s'entretenait de cette situation, qui est loin 
d’étre brillante. On prétait au m inistre des 
finances l'in tention d ’ímposer la rente inté-

sion étant la  ressonrco la  plus cfficace pour 
satisfaire les besoins les plus urgents du  
Trésor.

Si le gouvernem ent veut cependant, je  ne 
dis pas é ^ il ib re rs o n b u d g e t—il n ’yparvien- 
d ra  jomáis sériensem ent—mais au m oins pré- 
sen ter aux cham bres u n  déficit peu considé- 
rable, il faudra bien qu ’il se dócide A toucher 
á  cette vente extérieure, seul article de ses 
dépenses su r lequel il peut trouver une  éco- 
nomie réelle. II ne  s’y décidera qu’A la  der- 
n iére extrém ité, car il devra s’a ttendre A des 
réclam ations énergiques de la part 4es An- 
gUis et des Allem anas engagés pour des som - 
m es considérablea dans cette valeur.

LETTRES DE SAINT-PÉTERSBOURG

mars 1872.
p ’aprés une  déeision du  comité pour les af- 

faires d u  royaum e de Pologne, sanctionnée 
a r  l’em pereur, le couvent grec-uni de Saint- 
¡asile, á Varsovie, sera supprim é. L’église du  

couvent sera transform ée en église grecque- 
unie provinciale, e t Ies bátim enta serviron . 
aux l^so ins de la  paroisse. Les moines serón 
transférés dans la  m aison que posséde cet o r- 
d re  religieux á  Radecznica (gouvernement do 
L u b lin ) , en  conservant leu r traitem ent 
actuel.

L a  suspensión d u  Journal le Golos (la Voix 
a  été m otivée par Tarticle de cette feuille qui 
é ta it in titu lé  : Ecole des Métiers, qui expose 
sous u n  faux jo u r et en termes h-és acerbos 
les m esures du  gouvernem ent et celles de 
Tadm inistration supórieure de rin stn ic tio n  
publique. Le conseiller d ’E tat Kralevsky, ró- 
dacteur d u  Golos, a  déjá roQU deux avertisse- 
m ents qu i n ’on t serví que m om entaném ent:. 
a rré te r les tendances de cette feuille.

L’éléve d u  oheval a  pris depuis quel- 
es années une extensión considérable en 

ussie, gráce aux nom breux encouragem ents 
offerts aux  éleyeurs par la  direotion générale 
des haras, qu i s’occupe avec u n  soin t o u , 
spécial de cette branche de production qui 
prom et de devenir Tune des plus lucrativos 
de no tre  pays. C’est ainsi q u ’on annoncepour 
le  mois de septem bre prochain une exposition 
générale de cbevauz nés en Russie e t ágés de 
quatre á  h u it ans. Cette exposition, qui au ra  
lleu A Moscou, com prendra : 1° les chevaux 
de selle (pur sang compris); 2° les chevaux 
de tra it  carrossiers (trotteiu*s-orlo\v compris); 
3® les chevaux de ¿ros tra it, de labour. Les 
prim es, au  nom bre de cinquante-deux, for- 
m eront une somme do seize mille roubles. 
Des médailles en  or seront décemées aux 
propriétaires des haras desquels sortent les 
chevaux prim és; des m édaüles en bronze et 
des m entions honorables seront également 
accordées á  titre  d ’encouragem ent.

L a Delito colonie franijaise habitant Saint- 
Pétersbourg a  rivalisé de zéle avec les ames 
généreuses e t dévouées de la  France qui 
há ten t, p a r tous les moyens en leu r pou- 
voir, la déliyrance du  territo ire  franjáis. Un 
comité adm inistratif changó de recueillir les 
Bouscriptions en  argent destinées á  alléger la 
dette  de la FVance, est é lu  depuis six sem ai- 
nes A Saint-Pótersbourg. La souscription est 
de u n  sou par jou r, soit six roubles par an; 
m ais, bien entendu, dans la  m ajorité des cas 
les offrandes ont dépassó de b ien des fois 
cette m edique "Somme, et l’ceuvre dite du 
« Denier natíonal » a  recueilli déjá des som - 
mes im portantes, eu  égard au  petit nom bre 
des résidants fran já is  á  Saint-Pótersbourg.

*  *
1 annonce le départ pour Vienne de 

M. Bolsky, qui vient d 'é íre  nommó commis- 
saire-gónéral russe A l’Exposition universelle 
qui s’inaugurera dans cette capitale en  1873. 
— M. DE B e u n a .

imposer
0 /0  d ’une retenue de 33 pour cent; 

'^ '^’était enc<HO ríen dit de la dette extérieure 
* laquelle on n ’oserait pas toud ter, son émis-

ÉCHOS miTAIRES
Les Conserits de  VAlsace-Lorraine. —  Un 

de nos abonnés demande quelles dém arches 
au ra it á  faire un  jeune hom me de l ’AIsace, 
actuellem ent en  résidence A Courbevoie, qui 
désire tire r A la conscription cette annee. 
Nous rópondrons qu 'il lu i sufíit d ’élire domi- 
cile dans la localité qu ’il habite, en en faisant 
la  déclaration A la m airie. II peut m ém e, pour 
plus de sócuritó, se présenter au  bureau  d u  
commandan t  du  dépót de recrutem ent de la 
Seine, rué  Saint-Dominique, 1A7, et s’assurer 
de son inscripción su r les listes ótablies d ’a -  
prés les déclaradons des m aires.

^  5® corps de l’arm ée de Versailles.— La 
dissolution d u  3* corps d e l ’a rm éede  Ver­
sailles, com prenant deux divisions de cavale- 
rie  et une división d ’infanterie, sous les or- 
dres d u  général D u B arrail, a  été décidée par 
m esure d'économie.

Les divisions de cavaloríe campées, en  ef­
fet, á  Roquencourt e t á  Versailles, ne pou- 
vaient rendre, dans Ies circonstances a5tuel- 
les, que des Services fort secondaires e t trés 
indireets qui ne compensaient pas les frais 
considérables de leur instaliation provisoíre. 
Les fourrages sont beaucoup plus chers dans 
les environs de París que dans les garnisons 
habituelles de la cavalerie.

La división d ’infanterie, sous les ordres du 
général Metman, serait dirigée, par les voies 
rap ides, une brigade su r Saint-Etienne et 
l ’au tre  brigade su r Marseille.

Le général Metman ótáblirait son quartier 
général A Saint-Etienne.

Les divisions de cavalerie ne resleraient 
as constituées, e t les divers régim ents de 
ussards, de chasseurs, de cuirassiers et de 

dragons qu i Ies composent, seraient répartis 
su r divers poiots du  territo ire, pour y  teñ ir 
garnison.

Nous ne  pouvons évidemment qu’approu- 
ver ces m esures d ’économie, et il est méme 
fort probable que la  suppression définitive de 
tous ces campements au tour de París, annon- 
cée si souvent, se fera de cette fa9on, pa r la 
dissolution successive des différents corps 
d ’armée.

Jeunes soldáis de la classe 2 8 7 0  non en­
core appelés. — Le painistre de la guerre a 
décidé récem m ent que les jeunes soldáis de 
la  classe 1870 provenant des départem ents 
oceupés p a rre n n e m i, e tq u i ,  en raison des 
circonstances de guerro, n 'avalent encore pu 
é tre  appelés sous les drapeaux, recevraient 
imm édiatem ent des feuilles de route pour re- 
joindre les divers corps de Tarmée auxquels 
ils sont aííectés.

Ces nouvelles recrues forraeront un  léger 
appoint á  la garnison r e  París, dont les ef- 
fectifs ont éte considérablement réduits par 
suite du  départ récent de la  classe de 1866.

Le Douveau modele sera immédiatement La promenade ne sera pas bien gaie; mais on 
distribué dans les corps ci-aprés désignés, au  se ratirapera  ce soir dans les bals de barrié- 
fu ^ e t A m esure des remplacements : ■ re , A la salle Valentino et a  l'Opéra.

j  C’est une curieuse liistoiro que celle des 
f reines depuis trente ans. Une vieille blan- 
chisseuse de M ontmartre nous l’a racontée 
hier. En voici quelques anec<iotes, qui m on- 
tren t que la royauté réussit raal aux blanchis- 
seuses : presque toutes sont m ortes de m ort 
violento.

La reine de 18A3 s'appelait Marie Gaupin 
et était Agée de dix -huit ans. Grande et pále, 
elle avait dea cheveux blonds íjui tom baiént 
jusqu 'á  ses jarréis. Comme elle passa itsu r lo 
boulevard, debout sur son char e t charm ante 
avec son costume de Venus, elle fu t rem ar- 
quóe par u n  des plus fiches gentílshommes 
d ’alors, le cólébre com iede L ... H u ítjo u rs  
aprés, celui-ci l’enlevait, e t u*  an  plus tard, 
Marie Gaupin s’empoisonnait dans un  taudis 
de la ru é  Serpante.

Celle de 18it5 n ’avait que seize ans; elle se 
nommait Blanche Cbasson. Le soir méme de 
sa promenade elle disparaissait avec un  b lan- 
cbisseur, fort joli g a r^ a ,  riui l’accompagnait 
su r le char costumó en Mercure. Costume 
bien clioisi du  reste, car le sóducteur de 
Blanche Cbasson n ’était au tre  qu ’Isidore 
Lappin , *u n  voleur-devenu célóbre. Lap- 
pin était, six mois plus ta rd , oondanmé au  
bagno, et Blanche Cbasson m ourait, presque 
A la méme époque, A l’Iidtel-Dieu, d ’une m a- 
ladie de poitrine.

En 18AG e t  18A7, les reines des blanchis- 
seuses tournérent bien, se m ariérent et de- 
vinroní d ’honhéíesm éres de familíe. E n  18A8 
le cortégo eut lieu comme A l ’ordinaire, mais 
la  reine, au  lieu de porter u n  costume psien, 
était vétue en  déesse de la  Liberté. La déesse 
de la  Libertó s’appelait Amélie Vioux. Le ;50ir 
de sa prom enade, Amélie Vioux alia au  bal; 
elle y dansa tellem ent qu’elle en sortifc en  
nage, p rit froid et m ourut quinze jours aprés 
d 'une íluxion de poitrine. Elle aim aít trop le 
ba l... vous connaissez lereste.

En 18A9, 1850, 1851. et 1852, ce f u t ía  
méme blanchisseuse, une jolie filie nomméo 
Annette Leduc, qui eu t íes honneurs de la 
royauté. Annette Leduc a  eu  depuis unp 
grande cólébrité chorégraphique dans les bals 
j)ublic3. Nul n ’a  levó comme elle la  jam be á

Cavalerie légóre (hussards et chasseurs),
Arüllerie (troupes montées).
T raindos équipages m üitairos (compagnies 

montées).
Tous íes m anteauz de drap blanc ou bleu 

en cours de durée seront néanm oins conser- 
vés, m ais la  fabricabion en sera im m édiate­
m ent interrom pue dans ces corps.

P ar exception, les dragona et les cuiras­
siers conserveront encore le m anteau blanc, 
e t la  fabrication continuera dans ces régi­
m ents ju squ ’á  l’épuisem ent complet du  drap 
encore existant dans les m agasins de l’Etat.

La capote-m anteau en drap gris de fer 
bleuté rem placera, dans les troupes A pied de 
ra rtille rie  e t d u  tra in , les modeles actuelle- 
m ont en usage.

Tous les officiers des troupes A cheval, sans 
distínction d ’arm e, porteront la  capote-man­
teau en drap  bleu, avec pélerine et capuchón 
du modéle adopté pour le corps d ’état-m ajor.

Nous ne pouvons qu ’approuver sincérement 
toutes ces simpiifícations.^MoussEuoLLEs.

LES TRIBUNAUX
AFFAIRE DES OENDAKÍÍES DE LA RUE HAXO

L’aííaire d u  massacre des gendarm es de la 
rué  Haxo, fixée d ’abord au  7 m ars, vient 
d ’é tre  renvoyée au  12 du méme mois, quel­
ques arrestations opérées au  dernier m o- 
m ent ayant nécessite u n  supplém ent d’ins- 
truclion. Le nom bre des accusés compris dans 
l’ordre de mise en jugem ent so trouverait 
considérablement augmenté.

HOMMES ET CHOSES

Henri IV exprim ait le désir que tout F ran- 
91ÚS pú t m e t t^  la  poule au  pot chaqué di­
m anche.

C’éta it d ’u n  bon cceur e t d ’ime excellente 
entente de l’adm inistration. Plus on m ettra 
de poulM dans les pots, plus on paiera de 
droits d ’entrée, e t, de l’au tre  cótó, je  ne crois 
pas qu ’il a it jam ais existé un  souverain qui 
n ’a it eu  le désir de voir son peuple heureux, 
avec ou sans ix)ule au  pot. Bergeretlui-m ém e 
devait étre blindó d ’aussi bonnes intentions.

Cela peut procéder d ’abord d ’u n  sentim ent 
de p u r égoisme; puis d ’un  am our immodóré 
du  pouvoir. P lus u n  peuple est heureux, ct 
m oms il devrait songer A détróner ses rois; 
mais il paralt que les dósirs ne suffisent pas A 
assurer le bonheur des peuples; car depuis 
H enri IV il  y a ou bien des troubles, lesquels 
on t abouti a  une révólution.

C est que l’essentiel n ’est pas de trouver 
des poules, on trouve méme toujours des gens 
disposés á  les p lum er, mais bien de les m et­
tre dans le pot. Cela ne  coúte ríen  A d é s ire r: 
le chapitre des squhaits est l ’un  des plus com­
pleta de la vie, carchacun a  báti le sien. Ii est 
aussi i’u n  des plus m onstrueux.

 ̂Caligula souhaitait que le peuple rom ain 
n ’eú t q u ’une tete, afin de pouvoir l’abattre 
d ’un  coup ; Don Ju an  souhaitait que toutes 
les femmes de la te rre  fussent fondues enim e 
seule, afin que son am our immense p u t les 
em brasser toutes A la fois. Chacun de ces dó­
sirs n ’était pas plus difficile á  réaliser que 
celui du  bon ro i; car on au ra  beau faire, ii y 
au ra  toujours u n  voisin qui volera la poule 
ou u n  au ire  qui la  m angera. L a femme et la  
m arm aille s’en passeront et jeúneront.

Ce roi, je  veux biep que ce so it le seul dont 
le peuple a it gardó ía  m ém oire; m ais s’il est 
populaire, il est triste d ’en  convenir, c’est 
parce qu ’il était u n  vert-galan t; que, sans 
étre préfet de l’Eure, il aim ait les beíles filies, 
e t surtout parce que sa  statue est su r le Pont- 
Neuf. Je  conseillerai m ém e á  Henri V, s’il 
m onte jam ais su r le troné, do transférer cette 
statue au  faubourg Antoine, á  BelleviÜe ou á 
Ménilmontant; le grand ancétre en deviendra 
plus populaire encore.

Seulem ent, je  crois qu ’il serait A propos de 
glisser légérem ent su r ia  fameuse poi^Ie au 
pot. Le titi n ’est pas crédule, aujourd’hui, et 
il serait capable de dire : — On ne m e la  fait 
p lus, je  la connais, des nave ts!

M. Mottu a  u n  Journal qu i lu i sert, per- 
sonnellement, beaucoup plus qu’il ne  sert au 
partí q u ’il est censé représenter. II est vrai 
qu ’im  hom me qui a  commencé par m ettre 
Dieu contre soi, puisqu'il a expulsó hrutale- 
m ent ses images desécoles„a besoin beaucoup 
plus qu ’un  au tre  du  secours des hommes.

11 y a  dan» lo»r<5lume á ’enquéte  su r l’ínsur- 
rection du 18 m ars, u n  M. A nsart qui affirme 
que la m airie d u  11® arrondissem ent, oü M. 
Mottu Irónait, ne peu t pas é tre  citée comme 
le modéle de la  régularitó fm anciére, o u p lu - 
tó t rétributríee.

Des fréres et amis, eñrólés dans la  garde 
nationale uniquem ent pour répondro á  uno 
vocation bien déterm m ée, b ien fervente 
avaient droit A toucher la soldé; mais com­
m e, m algré la  vocation, le zéle peu t se refroi- 
d ir  — cela s’est vu dans les m eilleures con- 
versions — la m unicipalité d istribuait deux 
trois, quatre  soldes au  méme hom m e, sous 
divers nonas peut-étre; e t c ’était su r  les ca- 
bouiots que se reversait imm édiatem ent la 
gráce.

Je  ne  connais pas ce M. A nsart, e t  Pon me 
d it que c’est u n  honnéte hom m e; il  n ’a done 
>as dú faire connaitre ce détail á  tía légére, 

e tM . Mottu de s 'écrier pourtan t i^dans ¿son
'o u rn a l:

K M. Ansart a  m en tí! »
Dans le méme num éro, se h*ouv^t un 

com pte-rendu du  procés de Rouen, et, cela 
va sans dire, la  déposition de M. Pouyer- 
Quertier est vivement attaquée. ^

VoilA la jusüce  distrihutive de ces farou- 
ches citoyens! Donner de Tai^ent, deux fois 
trois fois, quatre fois plus qu ’il n ’̂ t  dü A 
d ’infámes dróles armés de fusils, qui ne ré- 
vent que pillage, m eurtre, incendie e t réali- 
sent ce beau réve, c’est oeuvre móritoire. 
D istribuer des secours á  des farailles néces- 
siteuses, A de pauvres paysans, A des pom- 
piers, c’est dilapider.

Je  ne crois pas qu’il y  ait beaucoup de ja r -  
diniers qui arrosent les chardons e t les orties 
de préférence A de bons légumes, M. Mottu 
est pourtan t de ceux-lá. Moh Dieu, que cer- 
tains électeurs sont bétes!

Chrysat.r.

a hau teur de 1'cEÍl, et enlevé d’im  coup de 
pied le chapeau de son vis-A-vis. La pauvre 
Annette n ’a pas été beaucoup plus heureuse 
que la  p lupart' de ses devanciéres; elle s’est 
asphyxiée quelques années plus tard  dans 
une mauvaise cham bre meublóe de la rué  de 
l’Em pereur, á  M ontmartre, aprés avoir souf- 
fert de la plus atroce misére pendant les der- 
niers mois de sa vie.

E n  1853, la  reino" se ’ ’nom m áit' Zélie Dé- 
tesse. L’année suivante, elle abandonnait le la- 
voir pour les planches, e t débutait au  thóátre 
du  Palais-Royal sous le nom  do Marguerite de 
Chameran...*On voit que Zélie Détesse était 
d ’avis que, lorsqu’on prend du  galón, on n ’en 
saurait trop  prendre. M arguerite de Chame- 
ran  ne fit que passer au  th éá tre ; au  bout d ’u n  
mois, elle pa rtit pour I’Italie avec un  gilet en 
cceur des avant-scénes, e t l ’a rt dram atique la 
perdí t définitivement. Personno n e s a i t  au­
jourd’hui ce qu ’il est advenu de la  reine 
de 1853.

En 185/», la  reine, Zoé M arteaux, une forte 
filie de vingt ans, costumée en Junon , se p rit 
de querelle avec u n  Vulcain qu i se trouvait A 
cóté d’elle su r le char. Vulcain et Junon  se 
saisirent aux cheveux : le char s’arré ta , les 
autres dieux et dóesses se précípitérent su r 
eux pour les séparer; on voit d 'ici le scan- 
dale. Bref, Vulcain et Vénus finirent leur 
joum ée au  violen. C elane les empécha pas 
de s’aim er quelque temps aprés e t de s’épou- 
ser au bout d’un  mois. Zoé Marteaux se noya, 
il y  a quelques années, dans la  M ame, pen­
dan t une partie  de batean.

De 1S8/» á 1860, les reines dos blancbisseii- 
se.s qui se sont succédó n 'on t pas été jolies, 
tan t s’en fau t I Ceci n ’est pa» fait pour leur 
plaire. mais la  véritó avant tout. En revan- 
che, ellos se sont toutes m ariées, e t sont au­
jou rd ’hui des blanchisseuses modéles, aux- 
quelles nous ne saurions trop  vous recom- 
m ander de confier vos chemises.

Do 1860 A 1870, les jolies femmes revien- 
n e n t : citons parm i elles Louise Cage e t Jo - 
séphine Lefebvre, qui, toutes deux, se sont 
fait enlever, e t sont au jourd’hui, sojis des 
nom s d ’em prunt, des habituóos des resfau- 
ran ts d u  boulevard, de Valentino e t des bals 
de rO péra.

— Du reste, m onsieur, nous a d it en  ter- 
m inant la vieille blanchisseuse, de qui nous 
tenons ces détails, si vous voulez voir toutes 
les reines des blanchisseuses, vous n ’avez 
qu ’á  aller ce soir A Valentino. C’est un  usage 
de s’y rendre le jo u r de la  mi-caréme.

— Et vous, bonne femme, lu i dem andá- 
m es-nous, n ’avez-vous pas aussi été reine ?

— Si, deux fois, nous répondit-elle, mais 
il y  a  plus de quarante ans. Je ne  veux pas 
vous dire la date exacte, parce que je  ne veux 
pas « étre dans le Journal. » Comme notre 
m étier est d’étre indiscret, révélons au  lec- 
teur que cette Majesté modeste 
Georgette Quentier.

se nomme

La Société de secours m utuels des fleuris- 
tes et plumasSiers nous j)rie d ’annoncer que 
le bal annuel qu ’elle donne chaqué année au 
bénéfice de sa caisse de secours au ra  lieu le 
samedi 9  m ars, dans les salons du grand 
hotel du  Louvre.

Le prix de la souscription est íixé á  10 fr. 
parpersonne, souper compris.

On trouve des billets chez le  concierge de 
l’hótel du  Louvre.

C’est pa r erreu r qu’il a  été dit, dans u n  de 
nos prócédents num éros, que ce bal aurait 
lieu A la  salle Valentino.
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lie s  H u m b le s , poésies nouvelles de Fran^ois 
Coppee. París, Alphonse Lemerre, 1 volume 
in-18. — Prix ; 3 fr.

Un retour vers la  poésie, que l’on ne peut 
n ier, s’est manifesté dans ces derniéres an­
nées. Non-seulement on róimprime lespoütes 
anciens. mais on s’intéresse aux poetes nou- 
veaux. De jeunes cólébrités ont surgí, incon­
testables, e t s'affirm ant de jo u r en jo u r, par- 
m i lesquelles celle deM . Frangois Coppée oc- 
cupe le prem ier rang.

Nous sommes heureux de pouvoir annon- 
cer u n  nouveau livre de l’au teur du R eli- 
quaire  e t des Poiímes modernes. Le succés 
des llurnbles noua parait appelé A éclipser 
celui de ses aínés. C’est une succession de 
petits tableaux soignés et charm ants, oü l ’a- 
m our du  fini est poussó ju sq u ’á  Textrérae. 
Sous le rhythm e, sévérement accusé, I’ém o- 
tíon joue e t circule. Q uelquM -unsde ces poé- 
mes ont paru dan» le Monde illustré. La L et­
tre  d 'u n  Mobüe bretón  est déjá connue de 
tous, e t les piéces inódites d u  volume, fort

^  ̂ r ,  \ REINES DBS BLANCHISSEUSESN ouveaa m anteau des troupes a  cheval.— j __
Le m inistre de la ^ e r r o  a  décidé, A la  date 1
du 29 janvier dernier, que le m anteau de drap i C’est aujourd’hui qu ’a  lieu — si elle a  lieu  ̂ ___ __________ _______ _
blanc bleuté et le m anteau de dr^p bleu foncó! — la proaienade annuelle d é la  reine des nombreuses,* seront populai res le lendomain 
en usage dans les troupes de cavalerie, d ’a r-  blanchisseuses. La reine n ’aura  pas chaud, , de leu r apparition. Une lecture des épreuves 
tíllerie et dans le train  dos équipages, serait avec son costume de V énus! II est á  rem ar- ! du  livre de M. Coppée nous perm et de lui 
remplacé par un  m anteau de drap gris de fer quer, du reste, que, presque tous les ans, il prédire súrem ent une brillante fortune, qui,
bleuté. fait m au vais temps le jo u r d é la  Mi-Caréme- nous en sommes súrs, n ’aura  ríen  d ’éphémére.

ASSEMBLE^ATIONALE
Séance du 6 m ars.

PRÉSIDBNCE DB M. SAINT-MARC OIRABDIN
VICB-PRÉSIDENT 

^  1

Tirage au sort des hureaux.
Rapport concernant Vélection de M. Ronher.

H . le  ffé u é r a l P é lis s ile r  donne lecture, 
au nom du 8® bureau, des elections da la Corsé.

Malgrá trois prolcstations que la comimssion 
n’a pas jugé susceptibles d’invalider rélectioa, et 
en appelaut l’attention du Gouvernement sur la 
situation des esprits en Corsé, le rapport conclut 
i  k  valiiation de Télection de M. Rouher, candi- 
dat élu.

M. Rouher, ayant obtenu la majorité des suf- 
frages et réunissant toutes le» conditions d’éligi- 
bilité, estdéclaré adniis.

Suilc de la disenssion sur la loi relative 
d  VInternationale.

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion 
du projet de loi ayant pour effet d’établir des 
peines contre les afRlíés á l’Association* intema- 
liooalos des travailleurs.

M. l io u i»  B l a n c  ne fait pas partie de Tln- 
ternationale; ü  n’a jamais entretenu do corres- 
pondance avec cette association, il n’a été melé 
í  aucun de ses acies et n’a assisté A aucun de ses 
congpés. C’est dans un inléret d’une importance 
générale et d’un ordre superieur qu'il vient com- 
nattre les mesures proposées contre cette Société.

11 motivera son opposiiiou en s'appuyant sur 
les conclusions memos du rapport. Celui-ci con­
state en’ effet que la dévuloppement du mouve- 
ment maimfacuirier a restreini la libertó du tra- 
vail i  domicilo en y subtiiuant le travail s’exó- 
cutant par do grandes agglomérations, et il at- 
tribuo A ce changement le reláchement des prin­
cipes et le dévelüppetnent des doctrines erronéos 
e t^ a n t  départ la destruction du
droit do propneko. _ j  > <

Du moment qu’on adinet qu’il eut été dósira- 
ble que ce développemení cút été souittis A uae 
critique assez puissante pour leur imprimer une 
direciion meilleure, comiueat nier l’importance 
d'études qui auraiont trait A ramélioration de la 
constitution économiqua de la société? Ces élu- 
des peuvent, il est vrai, eníonter des erreurs;

est-il interdit A l’homme de cliercher la lu- 
miére en face des problémes qoi s’imposent á 
nons aujourd’h u i! ,

Le rapport attaque le socialisme, sans faire d« 
distínction entre les différenles écob^s socialistes, 
qui sont loin pourtant d’étre d'accord quant A la 
portee des réformes sociales A opérer, mais qui 
sont unánimes quant au but qu ellos se propo- 
sent, etqui consiste dans la proteciiou de la classe 
la plus pauvre o tla  plus nómbrense.

L'orateur cite un passage du rapport qui cons­
tate que le succés du socialisme a été dú au rayón 
d’espoir qu’il a fait luiré aux yeux des travail­
leurs, mais il ajoute que, dans toute société, 
méme la mieux ordonnée, se produira toujoUTs 
la /oíah’íé de la misére. (Protestations A droite.)

Ce sont les termes memos du rapport que je 
cite, dit M. Louis Blanc, et j ’ajoute qu’avec <Ienx 
qui ne croient pas au progrés, toute discussioo 
est inutile.

La falalité de la misére est une opinión qui peut 
se soutenir, mais elle peut étre contestée, et il 
n'est pas vrai de dire w que la salaire do l’ouvríer 
doit se borner A ce qui lui est strictement néces- 
saire pour assurer son existonce. »

Plusieurs membres. — Personne n'a dit cela!
H . l io u le  B la u c ): Ceuz qui m'interrompent 

n’ont jamais iu Turgot; mais peut-étre ont-ils lu 
Jean-Baptiste Say, qui exprime la méme idée en 
d’autres termes : « 11 est difncile que le salalre du 
manouvrier s’élévo au-dessus ou s’abaisse au- 
dessous de ce qui est nécessaire pour maintenir 
sa place au nombre dont on a  besoin. »

Un membre. — Tout cela est fauxf
Un autre membre : C’est avec de pareilles 

théories qu'on a créé les ateliers nationauz.
H . d e  G a v a r d t e  .* Ce n'est pas ici qu’on 

doit professer des doctrines commecelle-ci! Vous 
excitez les mauvaises passions 1 (Vives protesta- 
tioDs A gauche.)

H . l io u l s  B la n c  : J’expose des théories 
économiques; je  suppose que tout le monde con- 
naít les máximes sur lesquelles repose l’écono- 
míe politique; je ne peux pourtant pas apporter 
A la trihune tous les ouvragos dont je  cite les 
extraits I

Mais je  reprenda ma discussion. 11 n'est pas 
étonnant que les hommes sur qui tombe le poids 
de ces máximes soient peu disposés A prendre 
pour guide intcllectuel ceux qui n’ont ríen de 
Tnieux A leur offrir et qu'ils cherch^t eur-mé- 
mes la solution de l'obscur problénie de leurs 
destinées.

Vainement dirait-on que Tinégalité des con­
ditions est im mal qu’aucune tentativo ne vain- 
c ra ; il ne s'agit pas de su 
cela n’est ni réalisable ni 
par la violence, qui est un p 
jours fatal A ceux qui l'empíoient, mais par l’é- 
tude do moyens scientifiques, au moyen d’un 
vaste systéme d’éducafion nationale, de substi- 
tucr dans le domaine du travail le régime de l’as- 
sociationA celui de Tantagonisme, qui régne en­
tre les diverses classes.

La différence des conditions devrait /ivoir pour 
base la diversité des aptitudes; malheureusement 
cela n’est pas, et chacun n’a pas la libertó de 
choisir sa carriére au gré de ses aptitudes.

Un membre á droite : Cela n’est pas vrai!
Voix nombreuses A gauche : A l’ordre 1 A l’or- 

dra I
M. T o l a i n : Quel est Thomme bien élevé qui 

parle .ainsi?
H . I ,o u i s  B l a n c  : Je ne prenda pas I’inter- 

ruptiondans le méme sens que mes amis, je  con- 
sidére que le démenti s’adresse aux doctrines et 
non A moi. (A droite : C’est évident.)

Vainement définirait-on la démocratie comme 
étant la réalisation de i’égalité des droits. La dé- 
iinition serait incompléte, car il est incontestable 
que l’ignorant ou le pauvre n’a pas le pouvoir de 
développer librement ses facultes. Entre le droit 
et le pouvoir, il y a la méme différence qu'entre 
la réalité etTabstractíon.

Le droit reconnu A un malade cloué sur son lit 
de se lever et de marcher ne suffit pas pour qu’il 

(Tré< b ien!) VoilA pourquoi le peuple, 
rfre plus particuliérement des impcrfec- 

tions de notre ordre social, n’a jamais consentí á 
voir daus la Révolutíon de 17891a derniére étape 
du voyage de i’liumanitó vers le bonheur et la 
jusüce. Oelte révolutíon cependant était profon- 
dément socialiste, puisqu’elie modifia la consti­
tution éconoinique de la société au profítdes tra- 
vailleurs; mais elle iaissabeaucoup a faire encore 
pour la classe la plus nombreuse et la plus 
pauvre. '

Si javais á définir Tignorance et la panvreté, 
ja  les compararais á deux boulets attachés aux 
pieds du prolétaire, auquel on dirait, en le pla- 
?ant A l’entrée da stade, A c6té d’un compagnon 
qui n'aurait aucune entrave: « La route estdé- 
biayée, vous avez le droit de la parcourir; le prix 
de la course appartiendra A celui qui arrivera le 
premier ! » N’y a-t^il pas lá quelque cbose de dé- 
risoire, qui réveillera dans le ccedi 
me un écho doulonreux ?

Eh bien! la révolutíon de 1'789 a déblayé la 
route de la liberté, mais elle a laissé sans solu­
tion la question trés importante de savoir si tous 
ceux devant lesquels cette route était ouverte n'é- 
taient pas condamnés par les circonstances A 
Timpossibilité de la parcourir.

Un membre A droite : Voyons dono le remdde.
M. I jOu I n B la n c  : Jo suis montó A cette tri­

buno pour critiqtier uno loi que je  trouve mau­
vaise, inel^ca^'p. dangereuse, etnon pour faire un 
cours de socialisme. Quant A ceux qui veulent 
connaitre le reméde, qu'ils lisent ce qui a été

cceur de cet hom-

ble qu’on leur accorde; et méme dans le  cas oii 
des profits exceptionnels pour le patrón motivent 
une CTéve de la part des ouvriors, il «stdouteuz 
quo lo fruit purement temporaire d a la  viotoire 
qu'ils remportent, compense les sacnffcea.ot "les 
souffrances qu’ils ont eu A supporter.

Les gréves sont done una mauf^aise cbose au  
point vne moral ou économique. Du reste, leg 
procés-verbaux da troisiéme congrés de lln te r-  
nationale contíennent l’ezposé des maux qui ró- 
sultent des gréves, et si l’on se reportO'A ce qoi 
s’cst passé en Angleterre i certame époques, ca 
voit les horribles souffrances que les ouvrieis 
ont «u A supporter, par ezemple,lors d’une ^ v a '  
célébre qui eut lieu en I 86/1 A Preston. MaDieu- 
reusement, en présence d’un régime dont la base: 
repose sur rantagonisme entro 1m  classes, l'oa- 
vrier ne voit paa d'autre moyen de déíandre ses 
intéréts quana il les croit lésés.

Les gréves ne sont pas une cause, mais un effet; 
c’est au principe mema du mal qu’il faut s ’atta- 
quer. Le projet de loi ne vise que les associaüons 
internationales. Est-ce que par hasard ellosf au- 
raient seules le privílége de provoquer A '4a Sus- 
pensión du travail, A Tabolitíon de laqiropriéíé, 
de la famille et de la patrie? Est-ce le concfrt 
entre les ouvriers de tous les pays qu'il s’agit'<da 
poursuivre et do frapper? Vraiment cela serait 
étrange dans le siécle de la vapeur, des chemios 
de fer, de rélectricító; á une époque oü il  n'est 
pas une seule iuvention, jpas un seul progrés de 
i’indufltrio qui no tende i  abaisser les barriérw 
entre les nations et A proclamer biwi haut la soU- 
daritó dos peuples. (Applaudissements.)

Si le projet s'attaquait aux associatíons itíter- 
nationales, parce qu’elles provoquent A la sus­
pensión du travail par la violence, j>our ma p í^ ,  
je  l’approuvorais hantement; mais il ne dit cien 
de semblable; il s’attaque aux encour^ements 
donnés aux gréves soit par des dons, soit pardes< 
conscils.

A ce propos, l'orateur rappelle qu’une des plus 
puissante» associatíons qui soient au monde, celle 
des írades-unions, qui compte ses adhérents par 
¡niUiers, a pour but avoué de fomeoter des gré- 
ves, dé les entretenir et de les dirwer, e t que 
cependant C'Ctte association est offfcieUement &í-

dit-Ü, comment les Anglais entendentia 
libertó et comment ils la respectent dans l’exer- 
cice du droit d’aosociation. On peut voir quelle

écrit A ce sujet. (Rumeurs A droite.)
J'arrive aux reproches adresses par le rapport 

A l’Intornationale. Je reconnais que les sentiments 
qu’eile développo ont cela de fuñóte, qu’ils ai- 
grissent les esprits, qu’ils sont un appel a la Né- 
mésis populaire, et que la tórmeté d’ame et le
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letir trés sympathique apprécxatour, M. le comte 
do París. (Mouvement prolongó.)

Quant A la famille, A la propriétó, A U patrie, 
est-ce qu’on peut tolérer qu'il soit portó atteinta 
A ces intéréts suprémes? Personnenele demande, 
ct il n’y a pas d^associaüon au monde qui puisse 
déclarer qu’elle a ce triple but. Cette doctrine 
w.Mi étre celle de quelques sectaires fanatiques; 
inaS^ croire qu’elle peut étre adoptóe par une 
asso'ciaiíon embrassant les ouvríera de tous le» 
pays, c’est cal?®tóer lanature humaine. (Rumeurs 
A droite.)

U .  B e l p i t  : Je demande la f^role. ^
M liO a fs  B l a n c  : Les théories sociales pro- 

fessé'es par l’lnternationale ae provoquent pas 
plus A la destruction de la propriétó que ia 101 snr 
I'eiproprlation, A l’abolitíon de la famille que la 
doctrine sur le rótablisscment du divorce. ^  
n’e«í WW noíi provoquer A la deslruction de 
la natria «7'i» de déclarer toute guerre de con- 
quéte infame, de dire que la groire des a rm a  
?8t presque toujom-5 un piége tendu A la liberté.

^ L e d a n g w d n  p ro je t d e  í «  p rop osó ,
n ’in cr im in e  au cu ne « “ ta t iv e  c la ire m en t d é f im ^
aucun acte déterminé, et ^  il
affiliós simplement leur aJhésion A
trines. En ce qui conceme parUcuhérement lea
cuites, la doctrine de Linterna tionale
libertó absolue. Y a-l-il rien de P ^ f,
Est-il possible A un cuite
clamerSe seul vrai sans démontrer p^^
que les autres sont ftls de l’orrcur? S u p ^ ^ e ^  le 
libre examen, ce serait recular de trois fciecies
dans l’histoire! . . ^

Mais je  me trompe : cette suppression n est p.»» 
possiblo; et maJgré tous les coups qu’on a essays 
de lui porter, eüe a rósistó A l'inquisition 
pagne, aux massacrss en  sens inrerse de Mane 
Tudor et d’EUsabefh «n Angleterre. aux sjpis^e» 
proscriptions dans hwTays-Bas, enfin A la bamt- 
Barthétómy. (Rumeurs A droite. — Vive approbaw 
tion sur les bañes de la gauche.)

J e  so u tíen s , d it en  te r m in a n t  l’orateu r, q u e le  
p rojet de lo i est m isérab l. em ont in e fficace , p ia  q u e ; 
c e la , qu ’i l  e s t  d au gereu x , p arce  q u 'il v a  d onn er  
A la  so c ié té , qu'on  veu t dól T uire, une^ im portance  
q u ’e lle  n 'a  pas, e t  q u ’e lle  v;> d ónatirrer le  carac-  
tére  so c ia l qu ’e lle  a  p ou r  l a  fa ire  dégértórer en  
u n e  so c ié té  secróte . (N o u v e llt '  opr^robaAion.)

Sous un autre rapport, c e 'projet est enoorft 
plus dangoraux; mais je  m’arré' Ao devant les so»'tt- 
bres pi r.tpícüves qui s’ouvren t devant moi, daiig 
l’hyowbése oü ce projet de viendrait loi. Noit» 
avoíis tous un intárfit suprei ne A ce qu’aucnn 
malentendu ne subsiste entre les diverses classes 
de la société, dont rintim e a Jliasce est la  seule 
garantie de la réalisation du j irogrés. Tout ce qui 
serait de iiature A ajourner c e  salcitaire résultaf 
doit étre coBsidéró comme -une véritable cala- 
míté.

H . S a e n » ^ »  rapporteur, s’éléve contre la 
gens que l'oratour qui drescend d«i la tribunea 
donné A Ttine phrasos de son raptport. Le prin­
cipe qu’il a proclamó est sorti d’un-e bouche qui 
n'a jamais trb.mpé ^oersonne, et qui a  d i t ;«  II y 
aura toujours dt"“S pauvres psrm i nous.i» (Applau­
dissements A droiitó.)

/ncident..
M . d e  G a l r a u d  La Cl tambre vient d'étre 

informée qu’une modiflcAtion ministérielle s est 
accomplie et que M. Pouyeí*-Q uertier^a donné sa 
démission de ministre des finat tcM. C est un évé- 
nement considérable, de nature • A préoccupep le 
pays, et il est indispensable que le gouvernement 
fournisse A ce sujet quelques exp lications A 1 As- 
semblée.

Voix nombreuses : L’ordrd du *
M. d e  « u i r a u d  : Mon intóm‘'» o ^e“ fo rau- 

lant cette question, n’est A aucun dt'f™  de cher- 
cher A créer des embarras au veimement. 
(Rires ironiques A gauche. — (Trés bieni A 
droite.) Si le gouvernement refusait da ' * expH- 
quer, je demandM*ai» A M. Pouyer-Quirti lui- 
méme de fournir cette explication.

M. le  p r ^ s ld e n t  : M. le ministre de I.'úi- 
térieur a la parole.

I I .  le  m in is t r e  d e  V i n t é r l e n r : Pardon/ 
jene l'ai pasdemandée.

M . lo  p r é f d d c n t : Puisque le ministre de. 
l’intéríeur n'a pas demandé la parole, je  vais met­
tre aux voix l’oidre du jotír.

H . d e  M o r n a y  se d is^ se  A monter A la tri- 
buue pour parier contro l'ordre du jour.

M . le  m in is t r e  d e  l ^ i i t é r l e o r  le pré- 
vient et s'exprime ainsi t S'il s’agissait d^une 
question reposant sur un fait déterminé, le gou­
vernement fíxerait le jour oü il aurait A répondre 
A l’interpellation...

Un membre A droite : C'est A la Chacpbre A dé- 
terminer quelle est la marche A suirre.

M. le  m in is tr e  < Mais rinterpellation porta 
sur les motifs qui ont pu dét^rmioer im fait, et 
le gouvernement n’a pas A dinner des raplications 
A ce sujet. ^

H . le  p r é s id e n t  t Aux termes du réglement, 
la demandod'interpellatíon doit étre fortmüée par 
écrit.

M. d e  G n i r a u d  t Ce n’est pas une interpei- 
lation mais une simple question.

I f .  d e  H e r iia y  ; II s'agit d’un fait qui s’est

g roduit, de la démission d'un ministre A qui la 
hambre doit des remercíments au nom dupays. 

(Ohl ohl asses, A gauche. — A droite : Parlezl 
parlezl)

Car voici un an que M. Pouyer-Quertíer s’oo- 
cupe, comme ministre des finanoes, de toutes ces 
questioDs sí graves qui intéressent l'avenir et 
rexistence du pays, ot qu'il est sur la brédie 
pour nous aider A sortír de notre positíon diffi­
cile. (Trés bien 1 A droite. — Rumeurs A gauclie.)

M. l e  m iiiL s tr e  d e  T la t é id e a r  réji^nd 
qu’il s’agit bien réellemest d'une interpellation, 
pnisqu’on vient d’eá développer les motifs A la

sto'ícisme qu’ils peuvent développer chez l'ouvrier tribune, et qu'elle doit suivre la marche prescrito 
sont des qualitós qui conviennent A la guerre et • le réglement.
non A la pai.x. | JM. le  | i r é i» id o u t  donne lecture de la de-

Le regime de la concurrence tendant A égali- ; mande d’interpellatíon que M. de'CuiraiBl vieol 
ser Jes profits, les quvri'jrs, lorsqu'iis insistent 1 de dóposer sur le bureau.
pour une angmentation des salaire, exigent, sanf ! L’Assembl¿», d’accord avec le gouvernement, 
dans deseas exceptionnels, ce qu’Ú est impossi- ! décidequeladiscuasioflauralieusameárpfioehaiii.

Ayuntamiento de Madrid
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^ p r U é  da la discassicn sur le projet de loi sur 
VInternationale.

fi M. D e p c y ^ c  voudrait restreindre la discus- 
csion, en rameBant Tattention de la Chambre sur 
■le princim mSme qui a iuspird le projet de loi. A 
;la suite de rinsurrection de la Commune, il a été 
'adresed auz autres puissances, par le ministre
• des affaires ¿trangéres, qui ¿tait alora M. Jules 
‘Favre, une clrculaire qm délinissais d’une ma- 
fniére nette le «aractére de l’Intemationale etqui 
exnosalt lan^essité  d'une rdpression sdvére.

r M .legardedes sceaux d¿posa alors un pro jet 
•de loi, et c’est ce projet, amendó par la commis- 
aion, qui est aujourd'hui en disoussion.

Toute la portée de la loi est dans Tarticle 1®', 
qui est ainsi codqu ;

« Article 1” . — Tout Franjáis qui, aprde la 
promuiaation de la présente loi, s’afliliera ou res- 
tera afñíié á TAssociation Internationale des Tra- 
▼ailleurs ou á  toüte autre association internatio- 
nale, soit publique, soit secréte, professant les 
mémes doctiiues et ayant le méme out, sera puni 
d'uu emprisonnemont de deux mois á deux ans et 
d'une a>Eiende de 50 á 1,000 fr. II sera, en cutre, 
privó de tous ses droits civiques, civils et de fa- 
mil*,0, énumérésen l'article A2 du Code pénal.

I M II pourra étre soumis á la surveillauce de la
• haute pólice pour cinq ans, sans prdjudice des 
'peines pliis graves apj^icables, conformémentau 
code pénal, aux crimes ou délits dont les mem- 
bres de ces associations auront pu se rendre cou- 
pables soit comme auteurs principaux, soit com- 
-me cómplices. «

Ce n’est pas, ajoute M. Depeyre, le libre exa­
men qu’on veut aiteindre. La loi ne poursuit pas 
de vames théories, maisun complot... (Trés bien! 
á  droite), un complot permanent contre Tordre 
social tout entier 1 (Vives protestations á gauche.)

La société de rintornationale l’a declaré elle- 
méme ; un manifesté publié par la délégation pa- 
•písienne im peu avant la guerre proclame que la 
' Bociété Testera debout comme une conspiraíton 
permanente jusqu^i ce que la canse qu'elle dé- 
fend ait re^u satisi'action. L'orateur cite méme le 

-nom de Chaudey comme figurant parmi les si- 
gnataires de ce manifesté. (Nouvelles protesta­
tions.)

M. D a c n l n ^  : M. Chaudey était, au con- 
traire, antisocialiste!

M. D e p e y r e  : Est-il vrai que cette Société 
■existo á l’etat de conspixation permanente pour 
arriver á la destrnction de la propriété indivi- 
duelle? =

Sans refaire rhistoire de rinternationale, que 
tout le monde connaít aujourd’hui, l'orateur ad- 
met qu'd l’origine elle avait un caraciére pacifi­
que; mais elle a dévié fatalement : aujourd'hui 
elle veut mettre le capital en interdit á l'état de 
blocas.

Une Toix i  ganche : On ne ferait pas plus mal I 
{Rires et protestations á droite.)

H . D e p e y r e  donne lecture de plusieurs do- 
cuments, ¿ l’aide desqueis il s’elforce de démon- 
trer Tinfluence que Ies délibérations des congrés 
de Londres et de Genéve ont exercée en propa- 
geant la théorie de la collecíirité, rabolUion des 
cuites, l'égalisation politique et économique.

On a fait, dira-t-on, beaucoup trop da bruit 
autour de ces congrés qui ont en lieu á Londres, 
á  Genéve ou á Bale, et cela est devenu une lé- 
gende.

L’orateur proteste contre cette assertion, et il 
demontre par la lecture d'un potit livret qu’il a 
entre les maics que rinternationals met bien 
réellement en praiíque les doctrines qu’on lui re­
proche, á savoir : Ja provocation á la suspensión 
du travail et Tabolition de la propriété, de la fa- 
mille et de la patr.e, II ajoute qu’elle constitue 
comme un principia l’atliéisme.

Du mqment, P.joute M. Depeyre, que la dé- 
monstration d*a tout ce que je viens d’exposer est 
faite, la rép^ression doit avoir Leu.

11 lui reste á démonti-er la participatíon que 
rinter.^ationale a prise dans rinsurrection de la 
Co^nYinune.

Voix nombreuses : A demain! i  demain!
La suite de la discussion est renvoyée á demain.
La séance est levée.

ÉCHOS D£^PART0UT
Hier soir, le duc d ’Aumale et le duc de 

Monlpensier assistaient á  la  représentation 
des Cíxeváliers de la Tabla ronde, aux  Fo- 
lies-Dramatiques. Leurs AUesses ont beau- 
coup applaudi.

***
Encoré une ambossade japonaise! . . .  Nous 

allons fin ir pa r avoir pour botes, sous pré- 
texte d'ainbassades, la  moitíó des sujete de 
Mikado.

L’ambassado en question arrivera á  Paris 
versle 15 courant. Elle a  derniérem ent quitté 
New-York á  bord du  steam er A tlanta .

Elle est conduite par un  grand dignitaire 
de la cour du  ta lcoun , P ei-Jad-IIong , et 
composée de vingt-deux gentilshommes exo- 
tiques, accompagnés de onze dom estiques. . .  
un par paire de gentilshommes.

Pei-Jad-Ilong apporte á  M. Thiers une let- 
tre  et des a  presente. »

A
Nona avons fait prendre h ier des nouvelles 

de AI. Albert Rogat. Nous sommes heureux 
d ’apprendre que l’é tat du  blessé continué á 
étre aussi satisfaisant que possible aprés deux 
blessures.

m**
L’état de M. Cochin, préfet de Seine-et- 

Oise, s’est aggravé et inspíre en ce moment, 
nous dít-on, de trés sérietises inqulétudes.

A
Un touriste qui arríve d’Italie a  rapporté 

de Naples une véritable trouvaille. Ce sont 
cinq num éros d ’un  jou rnal franqais — M oni- 
taur napolita in  — que publiait á  Naples, 
pendaut l ’occupation franc^ise . une femme 
d ’un  grand talent, Eiéonore de Fonseca.

Ces cinq num éros du  M oniteur napolitain, 
que nous avons pu parcourir á la háte , ren- 
ferment contre le roi e t la  reine de Naples des 
attaques d ’iine violence e t d ’une crudité dont 
nos polémiques les plus vives n'offrent aucun 
exemple. Eiéonore de Fonseca, qui était, en 
outre, uno femme d ’une beautó rare , ródi- 
geait á peu  prés seule le M oniteur napoli­
ta in . Aprés la  restauration du  troné de Na­
ples, elle fu t arrétée, jugée et condamnée á  la 
peine de m orí. Elle fu t pendue le SOiuillet 
1796 su r une des places publiques de Naples, 
á  l’áge de 32 ans.

***
la duchesse d ’AuerstaLdt, femme du 

colonel Davoust, — celui-lá méme qui, pen- 
dant le second siége, a  pris le cháteau de Bé- 
coD, a  été pour sa brillante conduite nommé 
général, — vient d ’étre victime d ’une attaque 
aussi stupide que criminelle.

Un nom mé Joseph Üiard, p látríer, renoon- 
tran t sa voiture boulevard ü rn an o , a  essayó 
hier, á  plusieurs reprises, d ’accrocher une 
des roues avec la  lourde carriole qu 'il condui- 
sait. Comme aux observations de la duchesse, 
il ne répondait que par les in jures les plus 
grossiéres, celle-ci, eíTrayée, aauta ¿ bas de 
son coupé avec son enfant. Mais, renversée 
par la commotion, elle tom ba, et Tune des 
roues de sa voiture lu í passa su r les jam bes. 
Presque au  méme instan t la  carriole, heur- 
tan t le 'coupé, le culbutait e t le brisait. 
M*®® d ’Auerstaédt a été im m édiatem ent trans­
portée chfz elle. Le médecin n ’a , heureuse- 
m ent, constaté aucune fracture- Q uant au 
misérable D iard, il a  été ai'iété.

Lorsque vous entrez dans la  cour d ’honneur 
de Thoiel des Invalides, arrétez-vous devant 
la cinciuiéme m ansarde couronnant les fara­
des du  quadrilatére. Un loup y est soulpté á 
m i-corps,les paites s’abattent su r l’ouverture 
de l’ceil-de-bcouf qu ’elles en tourent; les yeux 
sont iixés su r le sol de la  cour. 11 y a lá  un 
m onum ental calembour, e t vous chercherez 
longtemps avant de découvrir le m ot de l’é- 
nigme, — ce loug regarde, ce loup vo it. C’est 
Pembléme que choisit le vaniteux m inistre 
á  propos duquel Louis XIV, lorsqu’on lui ré- 
véla cette petite combinaison de vanité, ne 
p ú t s’empccher de s'écrier en haussant les 
epaulos:

« Ce Louvois, le pauvre homme, je  le re- 
connais bien l á ! »

** *
Extrait du  .R tenpu6Zíc; leader article si­

gné H. V rig n au lt:
« Le gouvernem ent résiste, e t il a  ra iso n ; 

» le m inistre fait des réserves, e t il a  encore 
» raison 1 »

I^igadíer, vous avez ra iso n !
D on Spatinto .

LES THÉATRES
Ce soir, jeud i, au  T héátre-Italien, grand 

concert de réouverture. L’ancienne loge im- 
périale n ’é tan t pas louée, la  directlon a  eu 
l’idée de la  réserver aux entrées de la  presse. 
On y placera au tan t de journalistes qu ’elle 
pourra  commodément en contenir.

A ujourd’hui, jo u r de la Mi-Caréme, der- 
n ier bal m asqué á  l’Opéra.

A ro p é ra , M. Faure e t M’*® Sessi n ’ont pltw 
qn’u n  nom bre trés lim ité de représentations 
á donner* leu r départ pour Londres étant ir- 
révocablement fíxé au  19 m ars courant.

H ier au  solr a  eu  lieu la prem iére repré­
sentation d u  Drama de Gando, au  théátre de 
rAmbigu-Conu'que. Rien de plus comique en 
effot que cette piéce curieuae, en  cinq actes, 
avec assassinat, faux en  écriture, adultere, 
suicide, orgie vénitienne e t duel final. Style 
hors concours.

*  *
La commission des au teurs dram atiques 

s’est réuníe vendredi dernier, ainsi que nous 
l’avions annoncé, pour prendre une déterm i- 
nation devant la  menace de M. Halanzier, de 
ferm er rO péra  cet été. ,,

11 a été décidé que la  commission ferait une 
dém arche auprés d u  m inistre de i’instruc- 
tiou publique e t... des beaux-arts ( !  ? )  pour 
obtenir une augm entatiou dans le subside ac- 
cordé á  rAcadém ie de musique.

Ne quittons pas no tre  prem iére scéne lyri- 
que sans annoncer la prochaine repríse de 
F reyschütz, Le chef-d’ceuvre de W eber sera 
accompagnó du Corsaire, le charm ant ballet 
d’Adam.

Le role d’Agathe, du F reyschütz, sera rem - 
pli par M"® Franchino.

C’est vers la fin du  mois qu ’aura  lieu la  
prem iére représentation.

Les répétitions de SyW ana, de W eber, sont 
menées avec activitó au  théátre lyrique de 
l’Athónée.

Cet ouvrage, coroposé á  1 age de vingt- 
quutre ans par n ila s tre  au teur du F i^yschü tz, 
m ontrera cet immortel génie sous u n  jou r 
to u t nouveau pour le public. S y lv a n a  sera 
jouó á  l’Athénóe en m ém e temps que F reys­
chü tz  á  rO péra. Voüá une intéressante com- 
paraison á  faire en tre  les deux m anieres du  
grand m altre allemand.

L’ouvrage de M. Saint-Saens, !a Princesse 
¡auné , que répéte en ce m om ent l’Opéra Co­
mique, a pourprincipaux ín terprétesM '‘®Du- 
casse et M. Lhérie.

L’action se passe au  Japón, ce qui autorise 
les fantaisies les plus originales dans la par- 
tition de M. Saint-Sa6ns. Nous espérons que 
lad o n n éed e  la piéce au ra  inspiré á c e  jeune 
a rtis teu n e  oeuvre digne de son talent.

Enfin, voilá done un  compositeur franejais 
auquel il est perm ís d ’aborder le th éá tre !

Une bonne nouvelle d ’Alsace ;
U  Union musicále de Strasbourg a donné 

dimanche dernier un  grand concert. On y a 
exécutó GALLIA, de Gounod, e t ALSACE, 
chceur de M. Fr. Schwab, qui a dirige l’or- 
chestre et les choeurs avec un  rare m érite.

Les braves Strasbourgeois s’étaient cendus 
en foule á  cette féfe musicale ponr acclanier 
les deux oeuvres patriotiques qui figuraient 
aU programme.

lis ont, par leurs bravos enthousiastes, af- 
firmé, une fois de plus, leur inébranlable a t- 
tachem ent á la France.

La seiziéme représentation de R u y  Blas a 
failli n ’avoir pas lieu au  jou r indiqué, par 
suite d’u n  inciden! imprévu.

A l’ouverture des bureaux le lustre s’est 
éteint subitem ent, par suite de la n ip tu re  du 
tuyau de transmission dugaz . On a  pu , au 
moyen d’une ligature provisoíre, rallum er le 
lu stre ; mais il a été impossible de le rem on- 
ter á sa hauteur habhuelie. Les spectatenrs 
du second étage, dont le déplacement du 
lustre obstn iait la vue, ont été admis á l'or- 
chestre des musiciens et á l’entrée de la  p re­
m iére galerie.

Finissons par une anecdote qui, pour ne 
pas dater d ’hier, n ’en est pas raoins ori­
gínale :

Un m achiniste de l’Opéra, fort joli garíjon, 
é ta it am oureux fou d ’une danseuse, e t tres 
jaloux d ’u n  certain financier, qui ródait sans 
cesse autour de l’objet de sa passion.

Un soir, que la  danseuse, vétue du  cos- 
tum e de Minerve, causait dans les coulisses 
avec son protecteur, le m achiniste, profitant 
du m om ent oü son rival posait le  pied sur le 
nuage dans lequel se trouvait assise la  déesse, 
donna u n  vígoureux coup de sifflet.

On pu t voir alors ce m ajestueux tra itan t 
m onter vers les fri.ses, dans un  nuage, á c6té 
de Minerve, au  m ilíeu des éclats de rire des 
spectateurs, dont beaucoup le reconnaissant, 
ne pouvaient s’expliquer sa présence parmi 
les légéres divinités de l’Opéra.

JenzúoSa

EXPOSITION
G É r V É R A L E

DES GRANOS MAGASINS

DU LOUVRE
MISE EN VENTE

Des deux magnifiques Etoííes de sois garanties 
á l’usage :

LE DRAP CYCLOPE
OE

C.J. BONNET
ET LE

PARIS-LOliVRriHMSFORMÉ

AVIS
A partir de demain, nous puhlierong chaqué 

jour, á la A* page, un resume (1) des opérations 
les plus marquantes qui fignreront á l’Exposiiion 
gánerale qni commence

LUNDI PROCHAIN 11 MARS
Pour répondre á la confiance dont nous ho- 

norenfc nos Clientes de Paris et des départe- 
meots, nous leur dirons que jamais nos efforts 
n'ont été aussi grands que cette saison, et que 
I’B X P O S IT ID :^  qui va s’ouvrir confirfnera 
de nouveau la supériorité et les avaniages réels 
qu’offre la puissance de notre organisation.

Car non-seulement nous allons vendré tous les 
T1.SÍ4IIH E.lí G É.TK RA Ii bien aii-dessous 
des plus bas p r ix  qui aient été atteints, mais en­
core nous anrons \me infinité d’A R T B C tiES

OUVEAUX qni n'existeroní que dans nos 
magasins, et dont toute la fabrioation nous est 
exclnsivement réserudc.

C'est ainsi que notre traitéavec Claude-Joseph 
B o n u e t ,  qui nous confore Ja P r o p r i é t é  e x -  
e ln K lv e  e n  E u r o p e  de son magnifique tissu 
le D r a p  C y c lo p c , est une bonne fortune pour 
nos clientes, d’abord parce qu’il n’existo aucune 
étoffe de soie qui puisse lui étre comparéc comme 
B e a u t é  et Ü to lld ité ; mais surtout á cause du 
p r i x  s a n s  e x c i n p lc  auquel nous allons ven­
dré le D r a p  C y c lo jic  (^ , dont le prix dans 
le commerce était de l í  franes la m étre, et 
que nous vendrons á l  fr. 95.

U) Nous tenons á la disposition des personnes 
qui en font Ja demande le Catalogue compJet de 
toutes les opérations de la saison.

(2} Le DRAP CYCLOl’E a 150 portées de chaine.

M aison fra n ca ise  particn liérem ent recom m andéc.

U m ES ^  h ’0 ü V E S " S L T
Prix courant do la maison E.LAJíRRRTct C®, ANioe. 
Iluile vicrge, i’estagnon de501it.,lü,5f.; 2fiiit.,75f. 
Iluile l’cstagnon deo0l¡t.,100f.;de2;)iit.,60f. 
Frarveo de portetd’emb.en gare del’achel.Pay.yOj.

P R I I V T E I I P S
Rué du Havre, boulevard Uaussmoaxn, 

rae de Provence.
HiSE EX VENTE DE LA PKEUIERE SÉRIE DBS

ÉTOFFES NOUVELLES

C E SSA T IO N S D E  PA Y E M E N T S

JagemerUs du S  mar$ I87S.
CHARBONNEAU (Claude), anden mattre d’hS»̂ - 

tel, demeurant á París, rué des Moines, 55. ^  > 
M. Reynier, f.-c.; M. Dufay, s. p.

Dame veuve SELLE (Francoise Marquet, veHvo 
de Jean-Baptiste Selle), ladite dame limonádiére, 
demeurant á París, boulevard Rochechouart, U». 
— M. Bardon, j.-c.’; M. Heurtey, s. p. '

ROGER (Henri-Alexandre), entrepreceur da 
voitures publiques, demeurant á l'Hay (Seine).
M. Desvignes, j.-c.; M. Barboux, s. p.

THIERRY, marchand tailleur, demeurant A 
París, rué du Faubourg-Saint-Antoine, 191. — 
M. Desvignes, j.-c.; M. Barbot, s. p. : .•

PfiYNAUD, entreprenour de matjonnerie, de­
meurant ¿ Paris, avenue. de Choisy, ISS. — M*' 
Bardou, j.-c.; M. Prodhomme, s.p .

AYGALENE, plombier, demeusantá París, ruó 
du Raincy, 53, impasse du Raincy, 21.— M. bar­
dou, j.-c .; M. Maiilard,s. p.

MALASSIS, ayant tenu un établissement da 
bains et lavoir, et ayant demeuré .A Montrouga, 
puis i  Paris, rué Croix-des-Petits-Champs, 56, a t 
actuellement sans donricile conmi.— M. Reyniér, 
j.-c.; M. Hécaen, g. p.

BULLETIN COMMERCIAL

París, U 7 mars 1879 
Céréafefi

L'aspect de notre marché ést navrant; la place, 
en effet, est presque déserte. Le bié est en forte 
baisse; on le traite de 35 á AS fr. snivantqualité 
et par ISO kil. Les menus grains restent faibles; 
l'orge et l’avoine ont baissé de iS5 c. Quand done 
s’arrétera ce calme et cette dépréciaiion.

F a r ia e s  de  consonam atioH
Peu de changement.
Clioix et marque D, 73 »»• á — BomuM 

marques, 70 á 71 >»». — Sortes caurantos at 
ordinaires, 67 »» á 69 »».

F a r in e s  de com m erce

Les farines ont fiéchi de nouveau.
Farines huit marque*

Dispon., 67 35. — Cour. du» mois, 67 35 — 
Prochain, 67 75. — U d'été, 69 »>»,

Farines supérieures
Dispon., 66 35,—Cour. du mois, 66 35. —Pí#» 

Chain, 66 50. — 1» d’été, 68 »»>.
H u ile s

L'huile de colza a baissé; aEFaires difficiles.
Disp., 103 75,—Cour. du mois, 103 75. — Pro* 

chain, KB 75. — Mai et juin, 103 50; juillet at 
a&üt, 100 50; A derniers, »»»

Iluiles de Un
L’huile de Un reste calme.
Disp., 97 50. — Courant du Aiois, 97 2 5 ,— 

Prochain, 07 50. — A d’été, 98 50.

UAdministraieur co-Oérant, 
Loüis Gal.

rAJUS.— IUr.ScaRIlRICTO*,Rim MaXTUARTIlB, m

VENTES IKBIOBILlDtES A L'ENCHERE

A DJUDICAT10N, mémeaur une enchérc, en la ch. 
des not. de París, le mardi 12 mars Í879, d’une

GUANDE MAISONsiseA L IllE
Rué des Siiaii'es, n”‘ 19, 21 et 23.

Revenu net annueJ' par bail principal: 10,000 fr. 
Mise á prix abaissée • 100,000 fr.

A Lille, á M. CaTiíssié. architecte;
A M' Delizy, notaire a Saint-Germam-en-Laye; 
A M* Piat, notaire d Paris, rué de Turbigo, 1 :
Et á M* Fould, uotaire á Paris, rué Sainl-Marc, 

n* 2A, dépositaire du cahier des charges. «

Etude de M* BENOTST, avoué á Paris, avenue Na- 
poléon, A, prés du Théatre-FranQais. 

i n C l I T D  a-'í Paiais de justice, le m ardi 20 m ars 
WEiiv I  £1 1JJ72, ddeux heures, d’une

MAISON Saint-Antoine, d  PARIS
Revenu : 3i,170 fr. — Mis-e á prix : 3íM),000 fr. 
S'adresser. andií M* BenoisL et á M“  Desgranges 

et Debladis, avpués; et á M* Gitédon, notaire. »

PARC MÓÑCEIÜX
DEUX MAISONS et dócorées, rué de Mu-
rillo, 6 et 11, á Pariis,
A l^ l7 1 l in P 1 7  »‘u r  uneenchére,le  lOmars 1872, 

v C i l l I l f l D  «eu.'ia chambre des notaires de 
Parle, place du Cb.átélet.

La maison n* 6 vue directe et sortíe sur le pare 
Monceaux. — Mi? e d prix : ¿60,000 fr.

Ceile n* 11, au ícoin de la rtJe Rambrandt, a  aussi 
vue sur le pare. — Mise á prix ; ¿26,000 fr.

S’adresser á Yí* Armand COUROTj noiaire, place 
St-Michel,'n* f>, dépositaire du cahier d'euchéres.

MAISON rué Servandoni, 17, A PARIS
prés du Lu’xembourg á vendre méme sur une en- 
cbére.en ja chambre des notaires, le 12 mars 1872.

Reventi brutJ 3,300 fr. — Mise d p r i x 30,000 fr. 
S’ad. á M* Em. Jozon, not., rué Coquillióre, n. 25. «

palais ;de 
mars 1872,

justice, á  Paris, 
á deux heure>.

le}mn .. ___ __________
EERME DE S A IN T -E M E ,

située terroirs de Saint-Eugéne, Moulhurel, Cou- 
niges et Courbois, cantón de Condé-en-Brie, ar- 
rondissementdeCJidtcau-TJiierry (Aisne).

Comenance : 128 hectares 82 ares 28 cenuares 
enviroo.

Fermage annuel : 6,200 fr.
Mise áp rix .................  150,0o0fr.

S’adresser : 1* A París, i  M* PIJON, avoué, rué 
de Turbigo, lt3; — 2* A M* Berlinot, avoué, rué Vi- 
vienne, 10; — 3* A M* Pascal, notaire, rué Greníer- 
Saint-Lazare, 5; — ¿* A Condé-en-Brie, d M* Le- 
clére, notaire, et sur les lieax. «

lTTIírfcl7C BARBERON, avoué d Paris,
d I U jÜ Jj A quai Voltaire, 17, successeur de M* 
Vigier, et de M* Chain, avoué á Paris, rué La- 
fayette, ¿3.
\J  ÜTVTl!' licitalion aux criées de la Seine, le
1 H l l  11j  samedi 16 mars 1872, á deux heure?,
D’UNE PJhíPRlETE ievard de Sebasto­
pol, 17, et rué Saint-Denis, 1¿ anejen et 13 nou- 
veau, conmie sous Je nom de Bazar des Halles- 
Oc&li'dtlc s •

Gontenai^e superficielle, 933 métres ¿3 centi- 
métres envlron. „ «

Mise á prix......... 750,006 fr
Ŝ &clr0i*86r  *
A M* Barberon, dépositaire d’une copie du cahier 

d’enchéreR:
A M“ Chain , Denormandie et MouUlefarme, 

avoués á Paris.

FONDS IIIO N AD IER
exploiié á Paris, boulevard de Clichy, 92, á adjuger 
en l'étude de M* BAUDRIER, notaire á Paris, rué 
de la Cbaussée-d’Antin, 68, le 16 mars 1872, trois 
heurés de relevée.

Mise á prix; 3,000 franes.
S’adresser d M* BAUJEU, syndic de faillite», rué 

de Rivoli, 66, et á M’Baudrier, notaire, dépositaire 
du cahier des charges. »

lENTES IMIROBILIERES k  L’ARIIABIE

IERRE A VENDRE
AVEC BEAU CHATEAU

CHAMPS, PRES, BOIS et VIGNES 
Pays trés sain et trés giboyeux, chasse d courre, 

vastes oommuns, calonfére, salle de bain, glaciére, 
chenil, basse-cour. soitrce intarissable, maisons 
de garde et de jardinier, joli pare trés bien planté, 
iraversé par une petite riviére. Le tout en parfait 
était. — Conlenance : 258 hectárea.

Revenu : 1¿,000 fr, — Coniributions : 1,600 fr. 
S’adresser á M* Martin-Deslandes, notaire á Pa­

rís, 1, place Boleldieu.

AVIS AUX ACTiONNAIRES

/ t j l f n n i^ d e s  Emprunts de ville et d’Etat, 100> 
| j Í1.|ijAEí r. Richelieu.París. OpérationsdeBourse 
et de Banque. Avances sur titres au Uux de la 
Banque de Franco. Directeur, MOREL fréres et C*.

laCAISSE PRÉTS SUR TURES
8, rué Neuve-Samt-Augustin, 8 

avance sur toutes valeurs cotées, reqoit les erares 
de Bourse au comptant et A tenne.

AVIS AUX ACTIONNAIRES

CRÉDIT C0.RHm il 1. MANCE
Afin d’évJter aux aciionnaires du Crédit commu- 

nal de Franca la confusión dans laquelle on cher­
che á les jeter, par la création d’un nouveau comité 
qui envoie une circulaire renfermant un pouvoir, 
poríant en tete le moi « adhéswn » et pourvu d’un 
numéro d’ordre, le comité nommé dans la réuiiion 
du_19 février et dont le siége est 32, rué Vivienns, 
á l'Office général des tirage.s fínanciers, préviem 
ses co-iniéressés que toute piéce ou circulaire 
émanant du comité du 19 février doit porten la si- 
gnature de M. Eug.MAYER, l’un de ses membres.«

COMPAGNIE IMMORILIERE
Le conseil d’administration de la Compagnie 

Immobiliére rappeLle i. MM. Ies actionnaires qu’une 
assemblée génerale extraordinaíre est convoquée 
pour le lundi. 11 mars 1872, á trois liSures, au 
Grand-Ilótel, boulevard des Capucines, á Paris, 
conformément aux avis publiés, le 20 et ie 21 fé­
vrier dernier, dans les journaui le Semaphore^ la 
Gazetle du Midi, de Marseille, la Gazefl'e des Tri- 
bunaux, et le Journal général á'affiches, de París.

En raison de l’imponance des décisions á pren­
dre, le conseil invue expressément MM. les ac­
tionnaires á assister á cette assemblée. «

EOCILTE DB

CREDIT IHOBILIER
SOCIKTÉ ANONTMB AU CAPITAL DE 8 0  MILLION8 DB FR.

AVIS
Les actions de l’anciennc Société générale de 

Crédit mobilier, frappées de I’estampilie consta- 
tant le clroit d’écbaug*?, contre des acHons libirées 
de la société nouvelle, ont e'té rendues aux por- 
teurs, en atiendant que la delivrance des nouveaux 
titres pút avoir lieu. Cette opéraiion, oommencée 
depuis deux mois, touche Asa fin Les porteurs des 
actions qui n'ont pas encore été r^présentées sont 
invités á réclamer sans reiard leuj's nouveaux ti- 
tres; ils y ont d’autant plus d’iutérét quo les an- 
ciens titres ne figurent plus á la cote de la Bourse.»

UBRAIRIE ET PUBLICATIONS DIVERSES

LE MONITEUR í FOIVDS PURLÍCS
ET DES TiXBURS 1NDOSTR1ELLB8 (¿* atiliéej

Hebdom. 16 pages de tezte; 12fr. par an; 5 n” gratis 
sur demande au directeur. 8, rué N*-St-Augustin.

HERNIES

lA  REVUE FINANCIÉRE (« U
PARAIT TOUS LES UARDIS

Indispensable á to.ut porieur de titres de Bourse; 
donne ae suite tous tes tirages. Prix ; 8 fr. par an á 
envoyer au Directeur,2¿, rué de Dunkerque, Paris.

La méthode de feu P” Simón as- 
sure la OUERISON RADICALE. 

Notire euvoyée f*. S'ad. á ses éléves et gendres, 
MM.Bíi20ueiDE8CHAMPsáSaumur(M.-et-Loire) Aff,

ACHATS ET VENTES OE FONOS OE C O ilffE R C E

PourFdíLenr-libraij© (bonne client.,eic. reféren- 
un Ki ces) on dem-indc 50,000 fr. en commandúe. 

Ag. Boutillier-Demontiéres, boul. Sébastopol, 9¿. »*

AVIS UVERS

AVIS
L’ad m in istration  m ílifa ire  in v ite  le s  n égocian ts  

e t  particuliers; détenteurs d e  sacs pprtant le s  d i-  
verses m arq u es du Service d es  su b sistan ces m il i-  
ta ires,
s . M.— s. M. avec cou ron n e.— scr îstances militai-  

RKS, ou  autres m arq u es d e la  guerre, 
á opérer le  versem en t de ces  sacs dan* le s  m aga-  
s in s  de l ’Etat.

P a sté  le  1" m ai prochain, des p o u r su ite s /e r o n t  
ex ercées contre le s  d éten teu rs qui n e  justifieront 
p»8 de leu r  d fo it.

A V W lA*** • • • V ” »» ••V A***'»̂ •
ce. prie dans des types de qualité équivalenie.

Le versement pourra se taire i  la Manutention 
du quai de Billy, aux magasins á fourrages du qnai 
de la Rap'e, de Vaugirard ct de r.'innexe de l’E- 
cole militaire, avenue Lowendal, á la .Manutention 
de Vincenups, aux Services aiiiiexe'» de Conrbevoie, 
du mont Valérieu, ues foris de Vanves, Bicétre, 
Noisy et de l'Est.

Le sous-intendant miii^aire,
MOrrv. “

INDUSTRIE ET COHMERCE

EMBAUMEMfNT DES CORPS
bystéme brevelé s. g. d-g. 

Conservation élemelle des traits et des formes 
sans opération^chirurgirale ni mu’ilatton.

Prix accessible á tomes les familles.
D. C. BAViE * +

chimisfe, 11, rué Caumartiu, 11. 
Renseignements gratuitsde 8 á ll  h e tde2 á¿h,,ou 
par correspondance. BrocJi. /* contre25c.t’.-postes.

“ B ÍÉ R T ñííÍT A ”
BN BOUTBILLB

DEPOT 30, ruQ da la TERRABSE, 17* arrondisoem.

LOCATÍONS
«I—n—
T

il rué Turenne, 23, au Marais, tout ou
i \  JLUUiun. partie, trés vastes locaiixet jardín.

RELIE CHASSE A LOUER
par adjudication aux enchéres, on la mairie d'O- 
zouer-Je Voulgi.s (Seine et-Marne),

U  DIMANCHE 17 MARS 1872, á midi,
Sur 210 hectares de bois apparieuant á la com­

mune d'Ozouer-le-Voulgis 
Cette chasse est trés giboyeuse. On y trouve : 

clievreuils, liévres, falsaus ei perdrix; le gibier de 
passage y ahonde. Ces bois, pour la plus grande 
partie, sont silués sur une oolline, au m idi; ils 
sont bordés de prairies, de cours d'eau et environ- 
nés de plaines giboyeu.ses.

Ozouer-le-Voulgis, etation du chemin de fer de 
Mulhouse, A IS kilométres de Paris, est desservi 
par de nombreux convois.

^’adresserj pour vis ter ladite chasse, á M. Haot, 
garde f^esticr á Ozouer-le-Voulgis, et pour pren­
dre connaissance du cahier des cnarges, á la mai­
rie dudit Ozouer. *•------------ ---- -----------------------------

l'HÍPPODROME " S f -
situé place d’Eylau, prés l’avenne Uhrich. i  louer 
de sinfe en toialité ou en partie. •— S’adresser á 
M. ARNAÜD fils, rué de Cháteaudun, 10.

HYCIENE —  MEDECINE —  P H A R IA C »

i \ / m  i r  TDYinéd.-dentiste, pass.Véro-Dodat,33. 
A A U iliu il  iD ents á base de caoiitchouc rose.

des maladies contagieuses, éemiements récents ou 
ancíen?. ulceres, rétentions d'urine et dartrés, 
reconnu ie plus efñcace et le plus prompt. 

(Bxpériences comparatives faites tbut récemment) 
Consult. gratuit.de midi á7 h.et par correspond. 

du D' PEGHENET, médecin de la Faculté de Paris, 
metnbre de plusieurs sociétés scientifiques 
A París, rneCoMMiNBS, 13, (prés lecirgue d’hiver).

FRERES MAHON, 1! RIV01I,30
Maladies de la peau et des ckereui, dartres.etc.

VÍCES HU SANO
ganes internes, cancere, épilepsie.s. asthmes, eto. 
AlV \  L' AA A1 f  1'^ íionoraires qu’aprés gnéri- v l i  11H r j T ! C(- son. Robbc, médecm homoeo- 
p^the, r. d'Amsterdam, ¿2 de 3 d 5 h. (AlTranchir).

EXTRAITslYSgRAYLB
chevalier de la L.égion-d'lionnem*, 

I contre ridbs, rousseurs, hále, masgue, 
f dartresyboutons et*feux au visage,ifr. 
Eauantipell'*-Bayle,3f. 50. Ponñxiiada

-----3fr. contre: pelltc., rougeurs, déman-
oeaisons, la chute des chevemv, leur décoloration, etc* 
Pharm., 6¿, rué Basse-du-Rempart.

HAIR BESTORER
D K  M “ ® A T .T.TO.TST

Depuis quaranle ans cette EAÜ est connue 
et tré.s omployéw en Amérique. — Elle 
REIN» aux C IIB V EI'X  leur
C O r E E rn  PKEM ITIV E. Elle ne tache 
pas le liage. Son usage dispense de l’em- 
ploi de pommade ou d'huile. Elle snffit 
seule pour l’entretien des cheveux. Elle 
les empéche de tomber. — Dépot en gros : 
266, High Holborn, í  Londres. — liépo- 
sitaire d Paris (gros et détail) SWANN, 
pbarmacien, 12, rué Casiiglione.

________________
U  P ai'is .O e.fue d es P etim -  
U es CojíTeorn ét ParfUmeiira.

Il
Lcurles' et cteatousl 

(FUtil

Les A nnonees, Réclam es e t Avig cUv«rs 
so n t r e ^  ebez MM. Oh . LaaitANOB, 
C brf et  C*, —  6 , place de la  p o u rse , 6

IM  S2 .m. H BL, m . KC p  VR B  M  ■ at:: BR B ) If

EAU DELAUNAY PHILOCÉPHÁLE t le s  c h e v e u x , b r e v .  s . g . d . g .
C e lte  E a u , la  p r^^m iére  q n i  a i t  r e n d ii  in n t i le  l’u s a g e  rics t e i n l u r f s ,  p r é s e r v e  la  c h u te  d e?  clievRO x 

e t  le s  r a m é n e  á  j*^ur c o u le u r  p r im il iv e ;  3  e t  t o  f r .  le  flacó n , — P O M M A D E j R IC H E L IE U , r o s á c  d u  
v isa g e ; 9  e t  5  f r .  le  p o i. — D ela u n a v , ÍO, m e  C o lb e r t .  — D é p o t c h e z  to u s  Ie s  P a r f u m e u r s  e t  C o ifF eu n i.

A l  I D r i l T ^ É ?  D D I  I I T "  UANS LES Guidep'leur Traitem*: 2 f.; 7,200 Maladee dep. Í6 ans» 
w U o L I I  I  C p D r i U I  I  0RElLL£SD'GUeRlN,RtiedeValois,17.1^á6M'raitep'corrüsp.

PBOQBAMME DES SPECTACLES
DU 7  MABS 1879

UíUTK-flAlCAtt. -  8 «»• 1/* THEATRE-ITALIEN- -  8 h. 0/0
m B ISTIANl

0. A a. Ed. Gondínel
Cooito do Nojo Delaonay
De fieaobriand Coqoelin
Manbray Febrro
Solem Prndhon
De Kertmoa Khne
De Briso Thiron
fienott Hazondier
Anotóle Jounard
La baionno it”** P.-PoDsin
Cbristiano Reicbemberg
Adrienno Tholer
lonrietu Martín

QFÉAA-CMMQHE. - 8  b. 0/0

LES ROCES DE FIGARO 
t> -c. 4 a., J. Barbíer, M. Carré 

mas. de Mdiart.
Comte AlmaviTa
Fígaro
Bazille
Bxlbolo
Aotofiio
Chémbio ffl”
La Comtesse 
Suzaune 
Harcetiae 
Barberine

Heicbíssédec
Bouby
Potel
Nalbaii
Tbietrv
Carvalno
RaUu
CiCD
Decroix
Ducasse

OUVERTURS

GRAND CONCERT 
avec orebestre et cbiBurs

Donsé au profit de l'CEuvre 
palríoliqae des Femmes de Frauce

Avec le concours de Bl*** Penco, 
AUjoni, Ramírez: M“*‘ Sanz, 
Rosetlí; MM. Gardoni, trio, 
Delle Sedie, Verger, Mercuriali, 
Vairo.

Programme
Premiére parUe :

1. Ouverture de la Gazza I.an- 
dra(Rossini).— 2. BalJadedoBallo 
iaMaacbera (VerdiU—3. «Arri...» 
dúo des Muleiiers (Masini} —4. Air 
de ia Favoriui (Donizetlij.— 5 Ro- 
'mance do Bailo ¡o Mnschefa(Yerdi). 
6. Adaeio du Dúo de Seimrarniile 
(RoMíni) — 7 Romani’t! rte Waria 
(de F;olüw) — 8 Üoo do Don Pas­
cua e (Donuetli).— 9. Airde Doi na 
Carilea iMercanaule]. — 10. Finai 
d’Bemaoi (Verdi).

Deoziéme partie :
1. Prélude d’orche.stre. — 2. Air 

de la Traviala (Verdi). — 3. Quio- 
teltc de Cosí Fan Tulte (Mozatt. —
4. Ballade de Ripoletlo (Verdi).—
5. Trio du Matriraonio Segreto 
(Crmaro.ia). — 6. Air du Barhiere 
(Kossídí). — 7. Bolero des Vépres 
Siciliennes (Verdi). — 8. <)ualuor 
de RigoIe[lo(Verdi).—9.Pnérc de 
Alosé (Rossini).
L'orcbcstre seradirigé parM.Damí.

OOEOI. -  7 b. »/4
RÜI-BLA3 

dr. en 5 a., eu ven de Víctor Hugo
Ruj-Blas 
Don Salluste 
César de Bazan 
Don Gurilan 
De Camporéal 
De Saota-Cm  
Covadonga 
ÜD laquais 
ManuelArias 
Harquis del Basto 
Un Duissier 
Hontasco 
Don Ubilla 
Gocüel 
De Pne 
Comte 
I.. reine M“”  
juches'  ̂ d’Albn-

ijueruue 
Une duegne 
Casilda

leco

Lafontaine 
Geffroy 
Mélingue 
Tabea 
Roger 
Noel Martin 
Lante 
E. Provost 
Richard 
Clerh
Roeet cadot
FréVille
SélJgn;
Gíbert
Laíerté
R.timnnd
Sara Bornbardt

Ramelb
Uainbqnin
Bretsal

TKÉATíE-LYNiQÜE. -  8 h. 0 /0
UNE FEtE a YENISE 

op. c. 4 a., Nuitter, Beaumoul 
mus. de F. Ricci 

Gastón Duwast
Le comte Anbéry
Beppo Odezeone
Bnraaello Solon
La comtoase H"** Ganetli 
Zanetta Donan
Garlo Bernard
Zerline Kraetoer
Locrezia Milla

VAUBEVILLE. -  8 b- i/A
BABAGAS 

eomódis en 6 actos, V. Sardón
Le prisco 
Rabagaj 
Carie 
Bombard 
PetrowUId 
CameriíB 
Bricoii
De VenUmlUo
Asdré
Yuillard
DesmoolÍBi
ChafOoB
SottoboTo
De Flavareai
Bigorot
Miss Blonnt M**' 
TirtirrOe 
La pnneesto 
Noisette 
La baroane 
M“* deTbérovano

Lafond 
Greaier 
Delessart 
Mnnié 
Coison 
Victorls 
Ricqnier 
GoruaUa 
Doria 
Lacroix 
Belvai 
Georgei 
Faorra 
Joordio 
Moisson 
Aotonioo 
Bianca 
ilébert 
Barataad 
Helmont 
Roysda

8YIRASE. - 8  b. #/•
DNl V IST »  D I N O a S  

«. 1 a., Aieundre Dosaai fiU. 
U  PSINC188I GEURGIS 

0. t  a., Dtunai fllj.
De Terremonde Landrol 
Georgei de Birao Pnjol 
Víctor Raynard
GalassoD Francé
Cerviéres Ulric
Le barón Morray
DeFondetie Train 
Valentino Proroentia
SéveriDe do Birao DeKiéo
gylvoDio 
La baronno 
M“* de Périgay 
Rocalie 
Bertho

Fiersoi
Hasiin
Prioleaa
Bédard
Jeanno

MBICTEI. — 7 b. 1/4
U  REVUE EN V ILL I 

f. en t  a.,Clairrille,Siraudiji,Kofiing 
Yancanson Kopp
Macadam, un avocat Léones 
Unartiste, Rabagai A. Hichei 
BiterviJln, pré&ídent Blondelet 
Gacolet Lanj^ay
prince Gcoixei Tony-Biom 
Faiembert,Tncoche Daniel- Bae 
Le roi Carotto Cooper 
CboupoilioR Bordier 
Le paré, la prio- 

ce»se. la reme 
Carette bl~" Süiy 

Le Muut Ceñís U. Ganlhiet 
FroulroQ) Flora B, Legraid

L I CODPÉ DD DOCTEOR 
c. 1  a.,Bernard 

San Coppo Boisselot
Chanvofe Lanjallay
Fourcherol Tony Biom
Nisida M"* A. D'emay
Joséphíoa Schneíder
MADAME ATTEND MONSIEUB 

t .  1 a., Mcílhac et L. Haléry 
Honsienr Daniel Bac
Un TOisÍD Videix
Madame M*** Cbaumoot
La portiére Colbron
J. &US1EB, 24, RUE MOÜADÜH 

c. 1 a. R Deslandni

PAUIÍ-NflYAU -  7 b. 1/4
ELLE EST BÉTE 

y au d . 1 a . ,  S a in t-A gnan

TRIGOCRI ET CAGULET 
T. 5 a.. 1 .  Meílbao, L. Haléry.

Trieocbo 
Cacolet 
Le dne Kmílo 
Yanderaont 
Oscar-raeba 
Breloqoo 
Des Escopettoi 
flippolyto 
Jastin
Un donestiqia

Braiicur 
Gil-Perto 
Bŷ Ĉ!nt̂ e 
Lbéritier 
Lassooehe 
fincaílh 
U. Derral 
Ville mer 
Ferdinand 
Matli&rd

í \  Bambaneo M "*' G. Olivier
Bernardine 
M** Becqnoi 
GeorgetU 
Virfmio 
Uno bonne

Válérie 
DelUlo 
L. Broto» 
HieUe 
B. Bilbav

C M TE in. - 7  b- « /»
U  Jüir IRRANT

dr. & a., 2 1  labi., Ingone 8n«
Da¿ober.
Bodin 
lao. Renepent 
Daigngny 
Agí :coi 
Gabriel 
Gringalet 
Moroeb 
Le Jníl 
LaBaocbanoto 
Li Mayeci 
M“* de GardorlUo 
Pr"* de St-Dalor 
B!acch.i 
Bu»

Dnmaico 
Panlfn MéHer 
P. Desbayot 
LaloBClto 
Momai
Angel»
Courtof
Jonam
Donato

*C. MortaUud 
Lacr»<Moiaiibro 
P. Deibayei 
M. Bríndeos 
Jnanae Tbéel 
JolieU»

•OÜFFFS'PílHSinfS. -  7
LES BAVARPS 

op -b. 2 a. íIp Ch Nirtter 
mus. de J. ütTenhacli 

Ruland Ugaldo
Cris obal íMM. Désiró 
Torrihio Kd. (ieoigfs
Sarmiento Motitb-rs
Béatrii . M"“  Bon- li 
Inés C. l’pyroii

LE StRPENT A PLUMES 
ü[). 1 a., lie Cliam 

niusiqve d- Léo Dr'ib-*'.
ÚéMVOVan Croqu'‘-,tc 

Le safcii.t 
Bi'uuiiir,;i un 
M"* CruquesLi- 
Miriette

Ed. Geo'ges 
jean Po'il 
.Nordet 
Debrenx

BABBIER DE TROUVILLE
op 1 a., Ucory et Ch. Ucocq i

l / i

smTÉ. -  T b. •/•

LE BOl C A B O n i 
• p . - b . ,  íé e t ie ,  4  a . 22 tab i.

Fndolifi 
Pipertroori 
T nc  
Rotfre
Le roi Garotu
Qniríbibi ,
Ladislat 
S ’i ôpp 
Trr.<í 
Paus»
OrtocM 
Pitt 
Gnrgé»
Rulin,Lucroo M 
Bo»ée du ro''-
CunSgonde 
Comne 
Golo'
M
M’** Truck 
M** Sofía 
M*** Sebopy
TbkU
GiirisUuM
Ipbis
Medalla •'««ASeiür»
Gik»

o-mifit 
• Pipe>1nr¿tv;

Ha* sol
Soto
*lexa»vdr*
Grirot
Vicini
Aoréle
Gravior
Calteaíle
Delonm
iraspi^
Lemaini
MaJlet
Hncberard
Zdiua BonSard
Sevente
Jooic
Oilbor.
MaríABí
P. Lrr'
lierboei
Derenay
StépbaiM
Drono’̂
¡j' ícbii 
A. Metió 
Yiiianota 
\rilJ
Ceoduriei

«■BI6B-COMI0UE. - 7  b. 1/2

LE DRAME DE (tONBO 
dr., 5 actes, Mongoiiu 

Renrí de Kerven Paul Cléves 
Ciando de llremonl ModiIoui.-i 
Le romie d'Allory Luden Didier 
Danglade

uesJacm 
Rufnn
W iiim ia H erner 
Ca-troTui 
S léfano  
Beppo
L a com tes^e
S ién io
Mina
L a  Y eoozza 
C iorinda

Delanglay
Mítiigin
Seiplet
B elet
Den-icr
Paul Albert
lamv
ThaTs-Petit 
Réné tl'Abrac 
Marie Grai det 
Mane Lrroux 
Val. Anblauc

FOLIES-DMibTIDUW. -  7 h. U 2

PREMl‘:«E FRAICHELR 
e. 1 a., A.Darcy

LE3 CnrVAURRS 
DE LA lABLE RÜPJDL 

op -1>. 4 a. Chuot.Durn, Iler?é,

TNEÍTNI CE CLOTT. -  7 > !/4

ÜÜJBLNÜ
e. i a. t'auJ Ccuéie»

L aYEliGU
a t . fi a Aaicet JouriieoM. Uenuorj

CHATEAU-O’EIO. -  7'tb. 1/2
LE SPECTRE DE PATÍIICK 

drame rantasti<]ue 6 a. et 9 laU. 
PaGict
Landurette
Denis Gíguet
De’ieat
(irégoire
Jasminet
Larrouilliil
Lupia
Ladocteor
L’foeoiinu
Le eontre-titaflre
Folpence jjl»-
JacquHÜi.e
Jav(,ii/-.,Su7nlfe
Jeanoetto
Geui'gelie

T-iüIade 
Merner 
Touzá 
t . iVorí 
Mondet 
Hodripiet 
Germair» 
Jacobs 
1‘loton 
Peeclieia . 
tÍDpuet 

' Sophie 
HUnc 
Lor.'iitz 
I.rduc. 
Bonnet

NOUVEAUÍÉS. —  7 h. l/í. 
il * tít..lK ..N U  ET M’'« RAJON 

f. t  a., Damiuivir et Lafa.gia 
P. L. M.

déraillemenld'esprít, 1 acte. RmHiBt
el Coarlet.

LE MARI DE JEANíjÉ , 
dram» ? s-tp*, ÁhiriM Ghíncbnlío.

CinpUt ^
iTinJrt. i» Temple).

Tous i?< soirs, eiercice* é<]uo*i’es 
Debut' de

et KOMAH 
gymiidstes am»rt«am«

Ayuntamiento de Madrid




